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A MONSEIGNEUR 

LE COMTE 

D'ARGENSON ; 

MINIST K E 

ET SECRETAIRE D'ESTAT, 

Poe le Département de 
la Guerre. 

ASS ONSEIGNEUR, 

Le zéle que j'ai toñjours 



. EPITRE: 
en pour le Service du Roi 

. € pour le bien de fes Sol- 

dais , ma fait entreprendre 

latraduction de cet Ourvr a- 

ge ; 7 l'admiration dont je 

fuis pénétré pour VOTRE 

GRANDETVR, ef} le 

feul motif qui me porte a le 

lui offrir. Je ne crains point 

quon foupçonne d'aucune 

vhë d'intérés l'hommage fin- 

cére que je lui rends au- 

jourd'hui, € C'eft ce qui 

me fait efpérer qu'elle vou- 

dra bien le recevoifrva o- 



EPITRE. y 

rablement. ‘fe pourrois b 

MONSEIGNEUR, 
faivant la coñtume ordi- 

naîre , entrer dans un long 

détail de vos vertus € de 

vos grandes qualités ; mais 

elles font connnès de tont 

le monde , ET tout ce que 

jen pourrois dire, feroit 

toujours beaucoup au-de[- 

fous des éloges qu'elles mé- 

ritent. Agréez donc, 

MONSEIGNEUR, 
que je me borne à vous 

affarer ici de la vénéra- 
a if 
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tion infinie € du profond 

refpect avec lequel je Juis , 

MONSEIGNEUR, 

DE V. GRANDEUR; 

Le très-humble & très. 

obéiffant Serviteur, 

É‘xD:0 US; 



PREFACE 
DU TRA DUCTEUR. 

= E titre du Livre 
MN ÉEl dont je donne la 

# El Tradu@ion , fuffit 

ï pour en faire con- 

noître l'utilité. Je l'ai entre- 

_ prife à la follicitation de 

plufieurs Officiers d’un mé- 

rite diftingué , qui en con- 

noiflent le prix ,; & qui 

fouhaitoient depuis long- 
tems qu’il füt mis à la por- 

a iii 
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tée de tout le monde. Il eft 

jufte qu'après tant d'Ouvra- 
ges que nous avons fur Îa 

Guerre , & qui ne tendent 

qu'à la deftruction des hom- 

mes, il en paroifle enfin 

quelqu'un qui ait pour ob- 

jet leur confervation. Les 
plus grands Princes de l’An- 
tiquité n’avoient rien tant à 
cœur que la fanté des Sol- 

dats ; & ils mettoient au 

rang des connoïflances les 
plus néceffaires à un Gé- 

néral d'Armée , celle qui 

avoit pour but leur confer- 

vation. Ecoutons Xéno- 
phon h-deflus. 
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Le jeune Cyrus, fils de 
Cambyfe Roi des Perfes, 
avoit eu longtems pour fe 

former dans l'Art Militaire , 

un Maitre , fans doute, le 
plus habile & le plus efti- 

mé de fon tems. Un jour 
Cambyfe s’entretenant avec 
fon fils, le mit fur le cha- 

pitre de fon Maitre , dont 

ce jeune Prince avoit une 
fort grande idée , & de qui 
il prétendoit avoir appris 

généralement tout ce qui eft 

néceflaire pour bien com- 

mander des T'roupes. Votre 

Maître, lui dit Cambyfe , 
vous a-til donné quelque 
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leçon d’æconomie ? c’eft-à- 
dire, de la maniere dont il 

faut pourvoir aux befoins 

d'une Armée, préparer des 

vivres , prévenir les maladies, 

fonger à la fanté des Soldats , 
fortifier leurs corps par de fré- 
quens exercices | EXCITEI Pat- 

mi eux de l'émulation , fca- 

voir fe faire obéir, fe faire 

eftimer , fe faire aimer des 

Froupes? Sur chacun de 

ces points, & fur beaucoup 

d’autres que le Roi parcou- 

rut , Cyrus répondoit qu'on 
ne Jui en avoit jamais dit un 
mot, & que tout cela étoit 
nouveau pour lui. Et que 
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vous a-t-il donc montré? A 
fire des armes, reprit le 

jeune Prince, à monter à 
cheval, à tirer de larc, lan- 

cer un javelot , defliner un 
Camp , tracer un plan de 
Fortification , ranger des 
Troupes en bataille, en fai- 

re larevué, les voir mar- 

cher , défiler, camper. Cam- 

byfe fe mit à rire, & fiten- 
tendre à fon fils, qu'on ne 
lui avoit rien enfeigné de 

ce qu'il y a de plus effen- 
tiel pour un bon Officier & 

‘pour un habile Général ; & 

dans une feule converfa- 

tion, qui mérite d’être bien 
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étudiée par les jeunes Gens 
de qualité deftinés à la guer- 
re ; il lui en apprit infini- 

ment plus que n'avoit fait 

pendant plufieurs années ce 
Maître fi renommé. 

Je crois qu'il n’eft pas 

befoin , après une telle au- 
torité, de recommander la 

lecture d’un Livre quitraite 
d'une matiere fi importan- 

te ; & Je fuis perfuadé que 
tous les Officiers & toutes 
les perfonnes de bon fens, 

me fçauront gré de leur en 
avoir procuré la connoif- 
fance. 

Il s'en faut de beaucoup 
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au refte, que cet Ouvrage 
foit nouveau, IL fut impri- 

mé, pour la premiere fois, 
a Vienne en 1686. & fut 

goûté de l'Empereur, qui 

le lut manufcrit, comme 

lAuteur nous l'apprend , 

dans fon Epitre dédicatoi- 
te. On le réimprima à Na. 

_ples en 1701. & en 1728. 
enfin on en à fait une qua- 

triéme édition à la Haye 
en 1739. Il arrive quelque- 

fois qu’on épuife en peu de 
tems plufieurs éditions d’un 

Ouvrage de mode, qui, 
l'année fuivante , tombe 

dans un oubli dont il ne 
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doit plus être tiré ; mais ik 

eft fans exemple ,; qu'on 
réimprime un mauvais Ou- 

vrage plufieurs fois en cin- 
- quante ans. L’ancienneté 
de celui-ci forme donc en 
fa faveur le préjugé le plus 
avantageux. 
On ne doit point s’atten- 

dre de trouver ici de ces 
grands raifonnemens, qui 
enimpofent aux gens peu 
inftruits, & font fouvent pi- 

tié aux gens du Métier. De 
quel ufage auroient-ils été 
dans un Ouvrage fait pour 
des perfonnes qui ont ordi: 
nairement plus de courage 
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que d'études ? Il falloit des 
faits , des obfervations, des 

_ principes , à la portée de 

tout le monde , un ftyle 
fimple & uni, des pratiques 

médicinales aifées. ‘Tous 
ces avantages fe réuniflent 
dans l’Ouvrage de Portius. 
Je puis mêmedire, qu'il ne 
fe trouve rien de plus dans 
ma Traduétion ; car j'ai re- 

tranché toutes les digref- 
fons , aufli fréquentes qu'i- 

nutiles dans l'Original ; &c 
élaigué, autant que je lai 
pû , le ftyle de lAuteur, 
généralement lâche & pro- 
lixe, S'il ne faut point rebu- 
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ter les Leéteurs pour lef- 

quels Ouvrage eft fait , en 

fatiguant leur imagination 
par des fpéculations trop re- 

cherchées, il ne faut pas 

non plus les effrayer, par la 
groffeur du Volume qu'on 

leur offre. 

J'ai dit qu'on y trouveroit 
des obfervations & des faits. 

Il ne faut, pour s’en con- : 

vaincre , que faire attention 
aux circonftances dans lef- 

quelles il a été compofé. 

Nous en extrairons le ré- 
cit de la Préface de l’Au- 

teur. Ce morceau, quoique 

court, eft le feul de cette 
longue 

L 
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longue Préface qui fe rap- 
porte directement à l’objet 
de l'Ouvrage. 

… L'Empire en 168$. étoit 
en guerre avec les Turcs, 
& le fiége de la guerre 
étoit la Hongrie. Portius 
étoit alors à Vienne, & eut 

occafion d'y voir & d'y trai- 
ter un grandnombre de Mi- 

 litaires qui étoient revenus 
malades de l'Armée. Les 
maladies dont ils étoient at- 
taqués étoient des dyflen- 
teries , des diarrhées, des 
fiévres tierces ou quattes , 
ou même irrégulieres , des 

obfiruétions dans les vifcé- 
| à 
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res, des enflures du bas: 

ventre, quelquefois accome. 

pagnées de celle des extré- 
mités inférieures ,: comme 
dans le commencement de 

Vhydropifie, des toux, des 

difficultés de refpirer ; une 

bonne partie de ces mala- 

des avoit la langue blanche 

& couverte d’une pituite te- 

nace & vifqueufe ; d’autres 

Favoient noirâtre, & com- 

me revêtué d’une croûte de 

fuye. Ces malades étoient : 

les favoris de la Providen- 

ce : car il y avoit eu une fi 
grande quantité de perfon- 

nes attaquées de ces mala- 
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dies , & fur-tout de la dyf 
fenterie & de la diarrhée , 
qu’il en étoit mort un plus 
grand nombre que de la 
main des ennemis. Belle , 

mais trifte occafon pour un 
Médecin, de s’inftruire & 

de fe perfetionner ! Auf 

Portius ne la laiffa-t-il point 
échapper. Mais bien que les 

uns attribuaflent leurs mala- 

dies à l’intempérie de l'air, 
que d’autres en accufaffent 
la mauvaife qualité de l’eau, 

des alimens, de toutes les 
chofes néceffaires à la vie, 
& même leur difette & leur 
prix exceffif, l'Obfervateur 

bij 
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fe convainquit que ce qui 

leur avoit manqué principa- 

lement , étoit l’art de fe ga- 
rantir des maladies ; & c’eft. 

à donner fes régles d’une 
maniere intelligible & aï- 

fée, qu'il s’appliqua fur le 
champ. 

On nv'objeétera peut-être! | 

que l'air de la Hongrie eff 

plus propre qu'aucun autre,: 

a produire les maladies dont: 

on a vu l’énumération , -&, 
que les eaux de ce Royauel 
me font plus mal faines qu’: 

ailleurs. | 

Scit. Il s’enfuivra de ce: 
raifonnement même ;,- que: 
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l'air des autres Pays eft au 
moins propre à produire ces 

maladies dans un moindre 

dégré. Or raifonnant politi- 
quement, qu'importe à l’E- 

tat qu'une partie d'une Ar- 

mée qui eft dans Les Hôpi- 

taux puifle être rappellée à 

la vie, fi elle ne fe trouve 

point en état de le fervir 

quand il en eft befoin? Il eft 

bien plus avantageux ( c’eft 
la do&trine de Portius & de 

tous les Médecins, c’eft le 

jugement de tous les hom- 
mes) de prévenir les mala: 

dies:, que de les guérir. 

Mais je ne conviendrai 
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point que la Hongrie foitle 
feul Pays où les Armées: 
foient expofées à un air in-. 

tempéré, & à boire des eaux 

mal faines. Il ne faut qu'un: 

coup de vent, qu'un orage,, 

pour changer dans un mo-. 
ment la difpofition de l'air ; 

il ne faut que camper à une: 

lieue de diftance de l’en-. 
droit où l’on étoit , pour: 
trouver des eaux dures, pe-: 

fantes & indigeftes , au lieu 
des eaux falutaires qu'on! 

avoit fous la main. Enfin 

bien que la plus terrible des: 

maladies qui ravagent les: 
Armées, ait pris & confer- 
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vé le nom de maladie de 
Hongrie, du lieu où elle 

a d’abord déployé fa fu- 
reur , il n’y a point de Pays 

où elle n'ait exercé fa ty- 
rannie , comme il eft aifé 

de s'en convaincre en li- 
fant les Auteurs de Méde- 
cine. Semblable à la mala- 

die ou fueur Angloife , qui 
conferve toûjours le nom 
du lieu de fa naïfflance , 

quoi qu'il ne foit pas toù- 

jours le fiége de fesravages. 
En un mot, les hommes 
font les mêmes par-tout ; 

leur fang eft par-tout fuf- 
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ceptible des mêmes altéras: 
tions , & par conféquent 

tous les Pays font fujets aux 
mêmes maladies. 

On m'objeétera peut-être 
encore , que ceux pour quil 

cet Ouvrage eft fait, ne le 

liront pas. 

Cela peut être. J e n’en 

aurai pas moins rendu à ai 

fociété ce que je lui dois. 
Mais il ne faut pourtant pass 

prendre le terme de Sol- 

dat dans une fignificatiom 
fi étroite. Les Officiers fontt 

aufli expofés qu'eux , aux 
caufes les plus générales: 

dess 
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des maladies d’Armées , & 

_tout le monde fçait que leur 
confervation , fuivant les 

vuës de la politique , eft en- 

core plus utile que celle du 

fimple Soldat. L'Oficier 

eft donc intéreflé pour lui- 

- même à lire cet Ouvrage. 
Mais ce n’eft pas tout. L’Of 

 ficier eft le pere du Soldat 
par état ; l'humanité lui en 
fait un devoir ; il doit l’être 

par l'intérêt de fa fortune 

& de fa gloire. Devenu pe- 
re de fes Soldats , par fon 
attention , il n'eft expofé à 
aucun des defagrémens , 

fouyent ruineux ; qui font 
€ 
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inévitables à ceux qui tien- 

nent une conduite oppofée. 

Il peut, à tous momens , 
dans toutes circonftances , 

compter fur fa Troupe ; & 

dans combien d’occafions 

laffe&tion des Soldats eft- 

elle utile à l'honneur & à la 

confervation de lOffcier ? 

J'ai donc eu raifon de dire 

que lOfficier devoit , par 

toutes fortes de motifs , fe 

mettre au fait des moyens 

de conferver la fanté de 

ceux qui lui font fubordon- 
nés ; qu'un de fes princi- 
paux devoirs eft de veiller 

à leur confervation ; qu'if 
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te peut faire un meilleut 

ufage de fon autorité, qu'en 
les empêchant de rien faire 
qui puifle lui être contrai- 
te ; & que c’eft un fervicé 
effentiel qu'il rend à l'Etat, 

… & dont il ne doit fe déchar- 
 ger fur perfonne. 

Je maurois encore fait 
connoître qu'une partie du 
mérite de cet Ouvrage, fi 
jen reftraignois l’ufage aux 
feuls Militaires. Sa lecture 

. fera voir que les maladies 
des Affiégeans n’épargnent 
pas toûjouts les Affiégés. I] 
ÿ à plus : quel eft l'honimé 

_ qui puiffe dans un voyagé 

db, 
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de néceflité ou de plaifir; 

que dis-je ! dans la Ville 

même où il demeure, être 

toüjours à l'abri de l'attaque 
des maladies qui affigent 

les Armées? L'air des Vil- 

les na-t-l pas fes varia- 

tions , fouvent très - bruf. 

ques ? ne fe charge-t-il pas 
de ferein, de brouillards , 

d’exhalaifons nuifibles ? les 
eaux ne s'altérent-elles ja- 
mais dans les Villes ? les ali- 
mens n'y manquent-ils ja= 
mais ? y font ils toûjours 
bien conditionnés ? Ja Fran- 
ce , ce Pays fi fertile, n’a 
fait que trop, il y a peu 
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d'années , là funefte expé: 
rience qu'elle peut man: 
quer, comme les Pays les 
plus ingrats. Concluons- 
donc, que lOuvrage de 
Portius eft utile aux Bour- 
geois comme aux Officiers, 
& aux Officiers, de quel- 
que grade qu'ils foient ho- 

norés , comme aux fimples 
Soldats. 

J'avertis en finiffant, que 
Ton peut fubftituer l'eau- 
de-vie à l'efprit-de - vin ; 
dans toutes les oecafions 
où Portius confeille l'ufage 

de ce dernier. 
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L'ART. 
DE CONSERVER 

LE. A SANT E 

DES SOLDATS 
DANS LES SAMEPS: 

PREMIERE PARTIE. 
Des canfts des Maladies qui arri- 

vent dans les Camps ; © des. 
Remédes qu'il faut y apporter. 

É tous les Ouvrages 

des Anciens qui font 

| parvenus jufqu’à nous, 

‘ilny éñ a point dont 

je fafle plus de casque de celui 
À 



z L'Art de conferver 

qu'Hipocrate a compofé fur lan: 

cienne Médecine. Cet Auteur y 

tourne en ridicule & condamne 

fur-tout ceux qui veulent rap- 
porter tout ce qui fe pale dans 

l'homme, à quelque vaine hypo- 
théfe qu’ils ont imaginée, & qui 

prétendent par-là mériter le ti- 

tre de Philofophes. Il bannit tou- 

tes les difputes inutiles , & fans 
s'arrêter à aucun fyftème , ilexa. 

mine , relativement à notre na. 
ture , toutes les chofes dont nous 

faifons ufage ; il définit, par une 
méthode, füre & facile, celles 

quinous font utiles: ou nuifibles, 

Il examine en premier lieu, ce 
qui contribué à la fanté des hom- 

mes ; il en déduit enfuite les cau- 

{es de la plüpart des maladies ; 
& pour {6 rendre plus inçellioi. 



la fanié des Soldats, ÿ 

ble, il apporte des exemples tirés: 

de tout ce qui eft à notre ufage. 
Le détail où il entre s'étend juf- 

qu'aux marques aufquelles on: 

peut connoitre la bonté du pain, 

&c il Jouë ceux qui ont trouvé les: 

premiers la maniere de le faire ;: 

& de convertir en un aliment 

fain & agréable , un froment 
qui, fans aucune préparation , 

n'offriroit qu'une nourriture auf: 

fi dégoütante qu'indigefte. 
Il m’eft donc permis’, à l'exem- 

ple de ce grand homme, d'exa- 

miner la nature des chofes dont: 

je vais parler ; fans pourtant 
m’arrêter à des minuties, fur lef- 
quelles le défir d'une vaine gloi- 
re arrète bien des perfonnes , & 

de dire d’abord en peu de mots 

ee qu'il faut que le Soldar_ faffe 
| À i] 
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pout fe bien porter dans les Gar 

nifons , afin qu'après nous en 
être inftruits nous puiflions con- 

noître les changemens qui arri- 

vent dans fa facon de vivre dans: 
les Camps, & qui lui caufent des 
maladies. | | 

J'entrerai très-fouvent dans les 
plus petits détails, & j'efpére que 
les Scavans voudront bien me le 

pardonner. Je n'ai pas deffein de 
leur donner des lecons, il me fuffit 

de m’acquitter de l'obligation que 
je me fuis impolce , & d’inftrui_ 
te le Soldat de rout ce qui peut: 

contribuer à lui conferver la fan 

té. Comme Erafftrate n’a pas: 
cru fe faire tort d’enfeigner la 
waniere de cuire la chicorée, je: 
ne rougirai pas, non plus, de 

donner au Soldat les moyens de 
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_compofer une nourriture falutai. 
re, & de lui apprendre ce qu'il 

“doit faire pour tenir fon corps 

‘proprement , & pour en facili- 

ter la tranfpiration. 

CHAPITRE 1 

Ce qui contribue à La fante du Soldat 
lorfqwil ef? dans les Garmifôns. 

à Ovoxs d’abord tout ce qui 

-N. peut affurer la fanté du Sol- 

dat, lorfqu’il eft en garnifon dans 

les Villes ou dans les Villages, 
afin que l’oppofition de létat où 

al s'y trouve, avec les divers ac- 
cidens aufquels il eft expofé dans 

les Camps , fafñlè connoitre plus 

aifément les caufes de fes mala- 

dies. | 
À iij 
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Les Soldats qui vivent dans 
les Garnifons mangent prefque 

tous les jours quelque chofe de 

chaud, comme du bouilli, du 
rôti, du pain cuit dans du bouil- 

lon, ou dans l’eau fimple, des 

racines ou des herbes cuites à 

l'eau, & afflaifonnées avec du fel 

&c quelque peu de sraiffe ; des lé- 
gumes cuits, des alimens qui fe 
préparent avec le froment , ou 

Jorge, en un mot, tout ce qui 
peut former une nourriture fai- 
ne. 

Les Soldats qui vivent dans 
les lieux dont nous venons de 
parler , ufent fouvent d’alimens 
cuits. 

_ Je ne mets pas une petite dif 
férence entre un aliment qu'on 
a tiré depuis peu du feu, &un 
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autre qui eft cuit, à la vérité, 
mais qu'on en a tiré depuis long- 

tems. Il y a plufeurs alimens , 
qui étant cuits, ne laiffent pas 

d’être nuifibles , parce qu'on ne 
les mange point chauds, & lorf- 

qu'ils contiennent encore beau- 
coup de parties ignées. Le bouil- 

Jon, par exemple, qui eft fort 
gras , & qu'on boira pendant 

qu'il eft chaud, fera communé- 

ment du bien ; mais il deviendra 

très-nuifble , pour Pordinaire, fi 

on le prend froid. Te dis pour 
l'ordinaire, car je fçai qu’on peut 

trouvet quelqu'un à qui le bouil. 
lon froid fera du bien, & qu'il 

peut y avoir descas où une cer- 

taine quantité de graifle froide 
& figée fera très-bonne ; mais je 
crois qu'il vaut mieux examiner 

À iïiij 
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cequi arrive plus communément, 

& je parlerai feulement de ce qui 

nuit ou de ce qui eftutile au plus 

grand nombre. Jéne prétends 

point non plus nier qu'il n’y ait 

plufieurs alimens qui font meil. 

leurs froids que chauds ; maïs je 

veux faire obferver que les Sol- 
dats qui vivent dans les Villes , 

ont accoütumé de {e nourrir de 

viandes chaudes plufeurs jours 
de la femaine. 

Les. Soldats dans les villes 

boivent du vin & de la biere; 
ou pour le moins de Peau tirée 

de bonnes fontaines, ou qu’on 

a laiflée purifier nus long-tems 

dans les, puits &: darts les citer- 

nes. | 

Ils font moins expofés dans ces 

endroits aux changemens de l'air, 



la fanté des Soldats à 

& aux maladies qu'ils caufent ; 
car les Villes &les Villages font 
moins expolés a aux vents que les 

Camps. | ) 

La quantité & la proximi- 
té des édifices ne contribuë pas 

peu à les en garantir , comme 
aufli le grand: nombre de feux 

qu'on y.allume. RTE 

Un avantage qui n’eft pas moins 

EE fdérable. , c'eft que quoique 

les hommes foient dans les Vil- 

les expofés pendant le jour au 
Soleil , à la pluye , & occupés à 

remuer des terres , ils dorment 

cependant la nuit dans des en 

droits.bien fermés , & à couvert 
des changemens fubits qui fur- 

viennent à l'air, & qui font fou: 
vent très-confidérables dans cer- 

tains Pays, & très-propres à dé- 
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ranger la conftitution du corps. 
Je ne parle point ici des Peu. 

ples de la Mauritanie, ni de ceux 

qui vivent fous la Ligne , où l'air 
change plus difficilement & plus 
rarement , où les mêmes vents 
regnent .plufeurs mois de l’an- 

née , & qui font à caufe de cela, 

plus accoutumés à demeurer ex- 
pofés à l'air. Je parle des Euro- 
péens. 
Comme je fuis perfuadé qu'il 

importe extrémement de con- 

noitre la temperature de l’air que 
lon refpire, je ferai quelques 
obfervations quirendront ce que 

j'en dirai plus intelligible. 

- Il fort continuellement de tous 
les animaux certains corpufcules 
qu'on peut appeller indifférem- 

ment exhalaifons & vapeurs, qui 



fa fanté des Soldats, ‘xx 

venant à fe mêler à l'air qui les 
environne , le rendent d’une ef. 

péce particuliere, & pour aïnfi 
dire, approprié à leur nature. 

Lorfqu’on eft , pendant la nuit, 
enfermé dans une maifon, cet 

air change & s’altére difhcile. 
ment , & l'animal eft dans un air 
qui lui eft propre. Une grande 
partie des exhalaifons quifortent 

de fon corps , fert à le défendre 

contre les injures de l'air étran. 
ger , & l’atmofphere qui l’envi- 

ronne augmente confidérable- 
ment pendant la nuit, quandil 

eft dans un endroit bien fermé. 

De tout le monde n’ait 
peut-être pas remarqué ce que je 
viens de dire , la vérité en eft fi 
évidente, qu’il fufht qu'on en- 

rende les termes pour n’en pou- 
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voir plus douter ; fur-tout fi on: 
a lu le Traité de Boyle fur les: 

Atmofphéres , dont j'ai parlé: 

dans un autre endroit. 

Le Soldat qui eft dans les: 

Villes , quitte ordinairement fes: 

habits pendant la nuit; & dort: 

dans un lit ; & ainfi dépouillé , il: 

fe remue quelque peu, ce qui fait: 

que fon corps fe garantit plus: 

aifément des mal-propretées qui. 

peuvent s’y être attachées , qu'il 

tranfpire mieux, & qu'il eft plus 

aifément à l'abri de l’obftruttion 

des pores de la peau. 

0) 
EVER 
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CHAPITRE IL 

Des changemens qui arrivent dans 
la maniere de vivre dn Soldar , 
- lorfqwil eff dans les Camps. 

CN Von me donne, dit Hypo- 

crate, #r homme qui ne foit 
pas d'un témpéramment robufte ; qui 
Je nourrie de bled , tel qw'il eff an 
Jôrtir. dé Paire ; qui mange de la 
Viande cruë, © qui boive de l'eau ; 
je Jus affuré qu'il effuyera quanrité 
de maladies facheules € incommo 
des. I fèra rempli de vents ; tour. 
ménté de douleurs ; fon corps s’affoi- 
blira, fon ventre fe dérangera, € 
ne vivra pas longiems. 
Il s'enfuit dé cet äxiome, que 
le Soldat ,.qui dans les Camps, 
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n'ufe prefque jamais, ou que: 
très-rarement, d'alimens chauds, 

tombera aifément malade. Com-. 

me il fe portoit bien dans les: 
Villes , en ne mangeant que des: 

viandes chaudes , il n’eft pas pof-. 

fible que le changement de nour.-. 

riture n'en apporte beaucoup à: 
fon tempéramment. 

Sile pain dans les Camps eft: 
beaucoup plus mauvais qu’il ne: 
l’eft ordinairement dans les Gar-: 

nifons ; s’ileft moins levé ; s’ileft: 

moins cuit, & même s’il left fi: 

peu, comme il arrive quelque. 

fois, que ce foit plütôt de la pâte? 
que du pain ; s’il a pris par ha. 

zard, quelque mauvaife odeur ;, 
s'il eft couvert de moufle ; sil eft* 

jaunâtre, noir, plein de fuye ,, 
moifi, le Soldat s’en.trouvera: 
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certainement très-mal, & {on 
€ftomac , aufli-bien que tout {on 
corps, ne feront pas longrems 
fans en foufftir. 

Le Soldat fe nourrit très-fou: 
vent d’alimens cruds , ou mal 
cuits , comme font les viandes 
& les poiflons falés & fumés ; les 
fruits de mauvaife qualité & qui 
font encore verds, les Melons, 
les Concombres , les Citrouilles; 
les racines & les herbes cruës, 
Comme le Soldat qui ‘dans fà 
Garnifon , faifoit cuire fes aliz 
mens , jouifloit d’une fanté par 
faite, il faut néceffairement que 
l'ufage d’alimens cruds le rende 
dangereufement malade, 
L'Armée marche très-fouvent 

dans des Pays où les eaux fonr 
mauvailes ; fouvent même on eft 
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obligé de camper dans ces en-- 

droits : la mauvaife qualité de 

Veau peut caufer au Soldat une 

infinité de maladies. 

. Suppofé même que les eaux 

foient bonnes ,elles peuvent tuert 

le Soldat fur le champ ; s'il em 

boit en trop grande quantité ,, 

après s'être échauffé dans la mar-- 

che, dans le combat, & dans 

uelqu'autre exercice militaire ., 

& lorfque le fang bouillonne ;, 

pour ainfi dire, dans les veinesi. 

Si elles ne caufent pas la mort, 

il eft certain que leur ufage im: 

modéré eft une occafion natü-- 

relle de toutes les maladies qui 

attaquent les Soldats dans less 

Camps. | 

- Il ya plus : Peaueft également 

nuifible aux chevaux & aux mu- 
lecs,, 
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lets ; lorfque leurs humeurs fe 
trouvent dans la même difpofi- 
tion, à caufe du travail exceflif 

“qu’ils ont fair. C’eft donc avec 

beaucoup de prudence que ceux 
ui en ont foin les éloignent des 

“#ontaines , jufqu’à ce que les hu- 
meurs fe foient calmées dans les 
ailleaux, & qu'ils ne font point 
“pañler tout d’un coup les chevaux 

d'un mouvement: violent à un 

trop grand repos ; mais qu'ils les 

“ont aller d’un pas modéré, afin 
“que les:efprits fe modérent peu à 
“peu, & que le fins reprenne in- 
enfiblement: dans les veines fon 
cours ordinaire. 

* Au contraire, un Soldat qui fe 

touve altéré , ne faifant poinc 

“attention à ce que je viens de 
dire, remplit d’eau fon chapeau 
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ou fon cafque ; & le vuide d'uñ 
feul trait, & de-là il arrive que: 
celui qui auroit pû terrafler un: 
grand nombre d'Ennemis fe tue: 

lui-même par {on imprudence. 

Les changemens fubits qui ar 

rivent dans l'air ne font pas moins: 

nuifibles au Soldat. Son corps. 
qui eft fouvent échauffé & dif 

polé à fuer , & qui fe trouve dans: 

un état où la tranfpiration Ini {e-: 
roit néceflaire , en eft empêché: 
par le vent & par la froideur de 

l'air ; de-là naïffent des maux de 

tête qui rendent le Soldat inha- 
bile aux, travaux militaires, &x 
qui lui caufent la fiévre, 

. Comme l'air touche fans celles 
les corps des animaux, & que 

lorfqu’il eft attiré par les poul-- 
mons il:peut. être utile ou nui-- 
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fible de plufieurs manieres ; qu'il 
agit encore très-puiflamment. à 

l'exterieur fur les corps qu'il al- 

tére par le feul contact, & que 

les grands changemens qui lui 

arrivenc ne leur font point ordi- 

rement avantaveux ; il eft à pro- 

pos d’ajoûter quelques remar- 
ques , qui feront connoître clai- 

rement combien il peut devenir 

nuifible au Soldat par fa mauvai- 

fe qualité. 
Le Soldat pafñle fouvent d'un 

air pur dans des foflés & dans 

des mines, où il eft fort épais ; 

& où il n’a aucun mouvement 5 

de forte qu'il eft capable de fuf- 

foquer un hommé , comme cela 

eft fouvent arrivé dans les Mi- 

nes d’où lon tire les Métaux. 

Suppolé que l'air ny se pas 
1] 
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auffñi mal fain que nous venons: 
delle dire, & qu’on n’en foit pas: 
iuffoqué , on peut cependant ga: 
gner dans ces endroits plufeurs: 
maladies. 

Si le Soldat ne s'arrête pas: 
Jlong-tems dans les lieux dont: 
nous venons de parler, il refpi-. 
re ordinairement fair qui en eft: 
voifin ; ou qui et aux environs: 
des endroïts ‘oi l’on a nouvelle: 
ment remué la terre, .& qui efe! 
communément très-nuifible. Je: 
n'en veux pas d'autre preuve que: 
ce que j'ai fouvent entendu dite: 
à Rome, Lorfqu'on y creufoit: 
les fandemens dé FObélifque quii 
porte le nom de Pamphile , fon-- 
demens qu'on fut obligé de faire: 
très-larges & très-profonds , il ÿr 
eur dans le voifinage beaucoup» 
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de perfonnes attaquées de fiéa 
vies, & d’autrés maladies toutes 
femblables à celles qui regnent 
dans les Camps. 

Quoiqu' on ne faflé pas atter: 
tion à cette caufe dés maladies ; ; 
elle eft cependant exiftante dans 
les Camps, où l’on remue toû- 
jours la terre. Il faut pourtant 
avouer Que les mauvaifes quali- 
tés de l'air dont nous yehons de 
parler {ont beaucoup plus -nuifi- 
bles. au Soldat qui dort , qu'à CEn 
lui qui eft éveillé & qui agit dans 
ce, mauvais air. On. remarque 
même que prefque tous. les poi- 

fons' ont beaucoup plus-de force 
fur: un animal qui repofe,, que 
fur celui. qui agit. | 
ac] ai. rematque ci-deffus , Luc 
que , j'ai fait le débiles ement 
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des caufes qui contribuent à lu 
fanté du Soldar dans les Garni… 
fons que tous les animaux avoientt 
autour de leur corps une certai 

ne atmofphére qui leur eft pro 

pre , & qui eft beaucoup pluss 

grande, plus forte & plus éten- 

duë pendant la nuit, lorfque l'a 

nimal eft dans un lieu bien fer. 

mé ; que cet air dont il eft en 

vironné eft compolé , pour la 
plus grande partie, des vapeurs; 
qui fortent de fon corps ; qu'ill 

rt à l'échauffer , &c à le défen 

dre des attaques fübités d’un airt 

nouveau , & des différentes para 

ties dont e eft compofé. J’obfer. 

ÿerai maintenant que le Soldat 

dans les Camps, n'a point au 

tour de lui lorfqu'il dort, une: 

atmofphére pareille à celle dontt 

4 
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fous venons de parler ; ou du 
moins , qu'elle eft plus petite & 
moins étendue : car s’il dort à 
découvert , le vent qui améne 
continuellement un aïr nouveau, 
ne permet pas que les corpuicu- 
les qui fortent de fon corps ref 
tent long-tems autour de lui; & 

s’il dort dans fa Tente, elle n’eft 
pas capable d'empêcher l'entrée 
à l'air, ni de lé garantir des 
brouillards ,‘& de toutes les choz 
fes que le vent apporte, qui font 
plus nuifibles, comme nous l’a 
vons remarqué, à celui qui doft, 
F4 celui qui veille. 
21Je crois devoir avertir le Lec- 
teur que dans tout ce que je dis 
je parle de ce qui arrive pour 
l'ordinaire & le plus communé- 
ment ; car je pourrois imaginer 
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un cas dans lequel il feroic plus 

avantageux de dormir à décous: 

vert & en plein air , & où il fe=. 

roit bon que Fair changet au-. 

tour de notre corps dé la même: 

maniere que leau. change fans: 

celle autour de celui qui fe bai: 

gne dans un fleuve. | 

; - Lorfquej’ai rapporté les avan<- 

tages que celui qui dort retire! 

de l'air qui l’environne , je n'ail 

pas voulu prérendre que Île lieui| 

où ileft doive être exactement: 

fermé & fcellé hermétiquement;, 

de maniere qu'il n'entre aucun 

air, & qu'il ne forte rièn de cet. 

te atmofphere. On doit entendre: 

tout cela d’une maniere confor= 

meau bon fens, & les railleriess 

des: demi -{Sçavans feroient ici 

hors de faifon, IL fufht que ce: 
que: 
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que je viens de dire ne puifle & être 
révoqué en doute, 

On ne doit pas croire non plus, 
qu il foit indifférent que le Sol- 
dat fe deshabille où non pendant 
plufeurs jours : car outre qu'il 
s'engendre dans les Froupesi une 
infinité d'animaux très-incommo- 
des , la faleté & l’ordure qui s’at- 
 . à fon corps empêchent 
la Éanlpition ; & peuvent lui 
caufer unè infinité de maladies. 
Nous pouvons ajoûter à ce 

que nous venons de dire, que 
le fommeil du Soldat ds les 
Camps eft plus fouvent -inter- 
rompu, & que. les.craintes & les: 
efpérances ÿ font plus fréquentes 
& plus: violentes sh dans les 
Garnifons; . 

_Si l'on dit: que MANé les Villes 
re 

lue 



26 L Art de conferver 

afMiegées le fonimeil y eft auffi in< 
terrompu que dans les Camps, 

& que des craintes & les efpé- 
rances y font les mêmes ; je ré- 
pondrai à cela, que c’eft auffi [a 

taifon pour laquelle les Soldats 
& les Habitañs ÿ font attaqués 

des maladies qui regnent dans 
les Camps , ou d’autres qui font 

prefque les mêmes : ce qu'on a 

remarqué depuis peu dans le Sié- 
ge de Vienne. 

J'ai négligé de rapporter les 
caufes qui m'ont paru de moin- 

dre importance , au ranr def- 
quelles on peut mettre la quan- 

cité des corps morts , d'hommes, 
de chevaux ou d’autres animaux, 

dont j'aurai occafion de dire quel. 
que chofe en parlant de la cor- 

miption de l'air qu'ils occafon- 
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 fent : il eft vrai qu'ils engen. 

drent une infinité de Vers & de 

Mouches ; & on rapporte de ces 
dernieres , qu’elles furent non- 
feulementincommodes aux homr 

mes durant le Siége de Vienne : 
mais qu'après qu’il fut levé, elles 

firent périr beaucoup de chevaux, 
écourtés. | 

CHAPITRE IIL 

Canfes des maladies qui arrivent 

dans les Camps, à caufi de la 

#ature dû Climat. : 

Ï Es perfonnes de bon fens, 
Bu & qui ont le plus .d’expé- 
rience , prétendent que les ma 
ladies ds Lapapsipenxens regnes 

17 
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dans toute forte de Pays, lorf- 
que plufieurs des caufes dont nous 

avons parle concourent enfem- 

ble à le faire naître, & nous de- 
vons être là-deflus de leur avis. 

Il arrive en effet, très-fouvent, 
que de plufieurs perfonnes qui 
vivent dans le même Pays, les 

unes fe portent bien, & d’autres 
au contraire font malades , quoi-. 

que les premieres foient dans une: 

Ville, & les fecondes dans un. 
Camp qui n’en eft pas éloigné. 

S'il y a même dans une Ville: 

quelques Habitans qui vivent de: 

la même maniere que les Soldats: 

qui campent, & que d’autres: 

fuivent le régime ord'naire des. 

Bourgeois ; pluñeurs des premiers: 

feront malades, tandis qu’il n’y: 

aura que peu des derniers qui le: 
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foient. Les maladies des Camps 
font principalement caufées par 

le changement qui arrive dans la 

façon de vivre du Soldat , & lorf- 

qu'il devient trop fréquent , il 
faut néceffairement que la conf 

titution du corps change, & que 

Jhomme devienne malade, dans 

quelque Climat qu'il fe trouve. 

Or il arrive prefque toûjours 

dans les Camps des changemens 

dans ce qui conferve la fanté du 

Soldat lorfqu’il eft dans les Vil- 

les, & par conféquent, fi on n’y 

établit un certain ordre, & qu’on 

ny apporte une exacte atten- 

tion , il s'enfuit naturellement 

des changemens qui ne peuvent 

que détruire la fanté la mieux éta- 

blie. 

Il faut qu'il y ait en certains 
C iij 
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Pays quelque caufe différente de 
celles dont nous venons de par- 

ler. Quoique les Souverains en- 
tretiennent prefque toutes les an 
nées des Troupss en campagne , 
nous n'éntéñdons point dire qu’il 

yait parmi elles des maladies & 
des morts auf fréquentes que 
dans celles que lon envoye en 
Hongrie. Il eft donc néceffaire 
de rechercher d’où vient cette 
différence. 

Plufeurs Auteurs très-célébres 
prétendent que l'air y eft mal 
fain:ilya pourtant en Hongrie 
plufeurs Villes floriffantes & 
très-peuplées, & les hommes yÿ 
parvienneñt à une orande vieil 
leffe. 

Mais fuppofant que l'air de la 
Hongrie eft mal fain, ft nous 

| 

| 
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demandons d'où vient qu'il eft 

tel. les Sçavans ont coutume dé 

répondre. à cette queftion d’une 

maniere obfcure. Si vous leur de- 
mandez l'explication de ee qu'ils 
difent, ils avoüent enfin que la 

. maligniré de l'air de ce Pays con- 

fifte dans une certaine qualité oc- 
eulte , qui occafonne aufli la 

plûpart des maladies dont on y 
eft attaqué. Ce fçavant Difcours 

ne nous inftruit pas davantage là- 

deflus ; bien loin de là , fon obf 
eurité rend la nature de ces ma- 

ladies plus difficile à connoître , 
& par conféquent la maniere de 
les guérir & de s’en préferver, 
le deviennent auffi. 

Peut-être écouterons-nous plus 
volontiers ceux qui difent que les 
maladies ne font fi fréquentes 

C iii 
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en Hongrie, qu’à caufe dela né. 
gligence du Soldat pour fa per-. 
{onne, Pour moi je. nai gar-. 
de d'adopter un pareil raifonne.. 
ment ;- car la où les Chefs font: 
plus foigneux & plus attentifs à 
tout ce qui peut contribuer à Jai 
fanté du Soldat, il eft morale. 
ment impoflible que ce même: 
Soldat la néglige ; car dans pref-- 
que tous les Royaumes & dans: 
toutes les Républiques tout lei 
monde fe conforme aifément À, 
l'exemple des Monarques & des: 
Chefs, & dans chaque Etat l’on: 
cultive plus volontiers les Scien. 
ces & les Arts qui {ont le plus du: 
goût du Prince. 
Suppofons donc comme vrai 

ce qui ne left point, que les Sol-. 
dats qui compolfent les Troupes 
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qu'on envoye En Hongrie foient 

moins jaloux de leur fanté, puis- 

jé mieux pour le préfent , con- 

damner cette négligence , qu'en 
Jouant la diligence & Fattention 

des hommes à conferver leur 

fanté 2 
* On rapporte qu'en Hongrie les 

marais croiflent tres-fort en Hi- 

ver , & que la terre devient bour- 

beufe en beaucoup d’endroits ; 

& qu'en Eté au contraire, les 
fleuves baiflent & les marais {e- 

chent pour la plus grande partie, 

Or en quelque endroit qu'une 

terre qui étoit bourbeufe vienne 

à fe deffécher , elle rend Pair con- 
tagieux à tout le monde. Les Ar- 

mées, pour l'ordinaire, ne se 

cartent point des bords du Da- 

nube ; car tout le monde fçait 
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que c’eft prefque la même chofe 

de combattre pour ces bords que: 

de combattre pour tout le Royau- 

me, & que celui-là en eftle Roi 

qui eft paifible pofleffeur du fleu- 

ve. De-la vient que l’on eft fou 
vent obligé de camper près des 

marais, & dans les lieux même 
. qui ctoient tels peu de tems au 

paravant , ou dans des endroits 
peu éloignés de ceux-là. 

Quoique dans la Hongrie les 
eaux. du Danube ne foient pas: 

abfolument pures, fi on les com- 

pare à d’autres eaux dont le Sol- 
dat peut faire ufage , elles font: 
affez faines. Mais lorfque l'Ar. 

mée s’écarte du Danube de déux 

ou trois milles ou même davan- 

tage, ce feroit un trop grand 

travail de tranfporter l’eau de ce 
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fleuve pour l'ufage d’une fi gran- 

de quantité de monde , c’eft 

pourquoi FArmée fe ferr des 
eaux des lacs, des marais, @c. 

Les eaux dés marais , fout 

dans ceux où elles ne font pas 

affez hautes, font dangereufes , 

& propres a se des maladies. 

Si on creufe des puits, onne 

les conftruit pas ordinairement 

avec beaucoup de foin : quand 

même on le feroit , ils ne tardent 

pas à fe falir, & à fe remplir de 

fance , parce que où eft la mul- 

titude la propreté manque très= 

fouvent. 

Dans la plüpart des endroits de 

la Hongrie, le terrain commu- 

nique fa qualité à l'eau des puits 

que l'on y creufe ; ce qui les 

tend très-mal fains, & propres à 
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caufer des maladies : cela arrive: 
fur-tout aux püits qui y font nou-- 
vellement creufés. Je conjeture: 
donc par ce que j'ai obfervé à 
Jégard d’un puits dont les eaux: 
avoient été la premiere année pe_- 
fantes 8& mal faines, mais qui, 
dans la fuite, étoient devenues: 
d'une qualité excellente ; quai 
force d’ôter d’un terrain des par-- 
ties qui rendoient les eaux mau:. 
vailes , il n’y refte plus rien à lai 
fin qui puifle s’en détacher & fe: 
mêler avec ces eaux, ce qui faicr 
qu’elles deviennent falutaires. 
Les variations de l’air font auflii 

très-fréquentes en Hongrie ; de: 
forte que fouvent on éprouve: 
dans un même jour d'Eté deux: 
faifons différentes. Il arrive pre. 
que toüjours pendant l'Eté, fi 
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Ton en croit les Relations, que 
quand le Soleil eft fur l'horifon, 
les Soldats y reffentent des cha 
leurs violentes ; mais fur le foir 
& pendant la nuit, le froid y 

devient exceflif. J'ai autrefois 
remarque quelque chofe de fem- 

blable vers les embouchures du 

Tybre, où les lacs & les marais 

font auffi très-fréquens. En Eté 

lorfque ce fleuve vient à baïffer; 
ils féchent. pour la plüpart, & 

ce lieu eft extrêmement mal fain. 
Toutes ces caufes font plus que 

fufñfantes pour occafonner des 

maladies, & fi on les ajoûte aux 
caufes générales des maladies des 

Camps, elles peuvent les rendre 

plus fréquentes, plus fâcheufes 

& plus difficiles à guérir dans les 
Armées d'Hongrie, que dans 



88 L'Art de conferuer 

celles que l'on envoye dans tout! 

autre Pays de l'Europe. 
Si quelqu'un connoiït d’autres: 

caufes des maladies qui attaquent: 

les Soldats dans la Hongrie, ill 
manqueroit à ce qu’il doit à la: 

fociété, sil ne communiquoit: 

point fes obfervations , puifqu'il! 

Æempècheroïit d'indiquer les pré. 

#çautions néceffaires pour les pré. 

venir , & les fecours les plus eff. 
. | 

caces pour en guérir. | 
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On lon indique les Remèdes dit on 

; doit [e fervir. 

U 5 r Reméde donnerons- 
nous , dit Hipocrate, à 

celui qui eft malade pour avoir 
mangé du bled fans préparation 
& des viandes cruës , & qui n’a 
bü que de l'eau? HN faudra lui oter 
Fa monrriture dont à à uft ; la: don- 

#er , an lien de bled, du pain bien 

levé * bien cuir : lui faire manger 
des viandes chaudes ; an lien ‘des 
crues dont À S'eft nourri, @° lui fai- 
ve boire du vin. Il eff impolfille, 
continué ce grand homme, g#4- 
près ce changement il ne recouvre la 

fanté , à moins que ce ne [oit ne 
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bomine entierement affoibli par l'age, 
g par la premiere nourriture dont il 

a ufé. ‘1 et évident par les lu-- 

mieres naturelles , que l'on doit; 

le plûtôc qu'on peut, nous pri-- 

ver de ce qui nous eft nuifible., 

fi nous voulons nous bien por 

ter, & qu'il faut aufli changer à 
l'inftant le régime de vivre qui 

nous eft contraire , fi nous vou 

lons être guéris 5e maladies: 

dont il eft la caufe. 

Je dirai donc auffi à pete 

d'Hipocrate, que fi un Soldatt 

tombe malade, parce qu'il n'ufe: 

jamais ou que très-rarement d’a-- 
Jimens chauds, il faut lui don 

ner: quelque chofe de Propre, a 

{on tempéramment , & qui con.- 

tienne encore, lortqu' il le pren. 

dra. ñ 
+, 
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dra , plufeurs parties ignées (a). 

_ S’ileft malade pour avoir mangé 
en campagne de mauvais pain, il 
faut lui en donner d’excellent (4). 
Eft-il malade pour avoir vécu 
pendant plufeurs jours de vian- 
des crues & de mauvaife quali- 
té > qu'il ufe tous les deux ou 
trois jours de quelqu'autre nour- 
riture, &,ce qui feroit encore 
mieux , de viandes cuites & qui 
foient faines. Il confervera par- 
la fa fanté , ou pour le moins il 
deviendra plus difficilement: ma- 
Jade ; car l'homme eft de telle 
nature qu'il peut fupporter plü- 
fieurs maux , pourvu que par in- 
tervalle il lui arrive quelque cho- 

(a) . IT. Part. Chap.:1.2.& 3, 
. (6) P.IL. Part. Chap. 2. & 3. 

D 
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£ qui lui foit falutaire (4). 
Celui quiet encore trop échauf-. 

fé d’un travail violént , qui a les: 

humeurs en mouvement, & qui. 

boit de l’eau froide ‘en quanti-: 

té (b), doit être perfuadé qu'il fé: 
donne la mort, Qu'il profite de: 

exemple de ceux qui ont foin. 
des chevaux & des autres bêtes: 
de charge: Ils les écartent dé: 
l'eau , lorfque leurs humeurs font: 

encore trop rarefices, a caufe du 

grand travail qu’ils ont (ouffrt. 

Qu'il s'abftienne donc de boire 
de l’eau froide lotfque fon corps 

eft dans cet crat , & qu'il donne 

auparavant le tems aux humeurs, 

aufli-bien qu'à fon cœur , de re. 

(4) PV. TL. Part. Chap. 2. 3. 4. %, 

(é) 7. IL. Part. Chap. 6, & 7. 
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prendre leur premier état. Qu'il 

commence d’abord par fe laver 

la bouche , & qu'il boive avec 

modération, Cependant il pour- 

rà boir davantage, fi c'eft de 

Peau avec du vin , ou s’il fe fert 

de quelqu'une de ces boiffons , 

que je lui apprendrai à préparer 

aïfément & fans dépenfe (4). 

Qu'il en choififle une qui ne foit 
point foible & entierement dé- 

nuée d’efprits , ou bien qu’il a- 

joûte à l'eau commune quel- 

ques gouttes d’efprit-de-vin ; 

jufqu'à ce qu'il connoifle à lo. 

deur & a la faveur qu'elle eft 
changée. S'il fait ce que je viens 

de lui prefcrire , l’eau qu'il boira 
né nuira point à fa fanté. 

(4) Part, IT, Chap. 7. 

1 D ij 
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Quoi qu'il ne foit pas au pou: 
voir du Soldat de fe garantir de: 
tous les changemens qui furvien- 
nent à l'air , il y a bien des: 
moyens de les empêcher de nui=. 
re , ou du moins de les rendre: 
moins nuilñbles , & même {up 
poié qu’ils ayent déja caufé quel-. 
que maladie , d'empêcher qu'elz. 
le n’augmente; & qu’elle ne fafe> 
plus de progrès par le peu de loini 
qu'il auroit d'y remédier (4). 1 

Lorfqu’il eft obligé de demeu- 

rer dans les mines .& dans. des: 
lieux fouterrains (4}:; outre: que: 
lon peut les conftruire de plu=- 
fieurs manieres pour empêcher: 
qu'il le foit moins, il peut auffi: 
ufer de certaines précautions: &e: 

(a) Part. III. Chap. 2. 3 4 Se & Ga 
(&) Part, II. Chap. 3. 
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prendre quelques remédes qui fe 
trouvent fous La main pour répa- 

fer les maux qu'il a faits. 

1! doit fe précautionner de la 

même facon , lorfque les diffé. 

fens travaux aufquels les Loix 
Militaires laflujertiflent , le for- 
ceront de demeurer près des fof- 

{és , ou: auprès d'un terrain de 

mauvaife qualité qu'on vient de 

creufer depuis peu, & même d'y | 

féjourner (4). 
+ Lorfqu'il:eft dans un air pe- 
fant & mal’ fin, il doit auffi ; 

pour fe garantir des maladies 

dont il eft menacé , demeurer 
éveillé pendant tout ce tems-là, 
‘car en négliseant de le faire, 

aufli-bien que par le défaut d’e. 

(#) Part. IIS, Chap. 3. 
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xercice , il en fera infecté {4). 
S'il eft forcé de demeurer long=: 

tems dans un mauvais air (4), &: 

même d'y dormir (c) ; ce ne fe- 

ra pas un petit avantage pour. 
lui, s’il peut faire enforte que: 

l'air qui lui eft propre augmente: 
autour de lui : je veux dire, que: 

Pätmofphere de fon corps aug 

mente , & que les vapeurs qui 
en fortent continuellement {e 
confervent autour de lui, Il peut | 

auffi fe garantir par ce même 
moyen lorfqw'il dort , des chan: 

gemens fubits qui furviennent 
dans lair, fe mettre en füreté 
contre les corpufcules que les 
brouillards entrainent pendant la 

(a) Part. DT. Chap. 4. 
(2) Part. I. Chap. 8. 
{c) Pat, IL, Chap. 4, 
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nuit , & conferver {a chaleur nas 

turelle. 

Comme le Soldat peut fe troue 

ver incormmodé de ne pas quite 

ter {es habits durant plufieurs 

jours , il doit , lorfqu'il n’eft pas 

commandé, nettoyer fon corps, 

ufér de fri@ion, fe bäigner, & 

oindre fes membres de quelque 
matiere oraffe, par éxemple d’un 
peu de beurre , & ce fera même 

affez que de les frotter de tems 

‘n:tems avec un papier dans le. 

quel il y:en aura eu (4). 
+dl;eft jufte de rendre juftice à 
nos Ennemis lorfqu'ils le mériz 

tent, & il faut avouer que les 

Turcs {ont plus foigneux de ce 

qui-concerne lentretien & la 

propreté de leur corps, que nos 
(a) Part, II. Chap. 5. 
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Soldats. C’eft ce qui fait auffi 
qu'ils tranfpirent mieux , que: 
leurs membres deviennent plus: 
forts & plus fouples, & qu'ilss 
font moins expofésaux maladies. 
Quoique le fommeil des Sol. 

dats foit fouvent interrompu 
dans les Camps, que les crain- 
tes & les efpérances y foient plus: 
violentes, & fañlenc une plus: 
grande impreflion fur leur ef-: 
prit, tout cela n’eft pas cepen-. 
dant d'une fi grande conféquen.. 
ce, non-feulèment à caufe qu'ils: 
s'y accoutument en peu de tems, , 
mais encore parce que leur fom=. 
meil n’eft pas fi fouvent inter. 
tompu , qu'ils nayent encore 
plufieurs heures à eux pour fe 
refaire , & pour dormir, autant 
qu'il eft néceffaire, 

Pourvû 
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Pourvu qu'ils faflent un bon 

ufage du tems , & qu'après avoir 

vacqué aux travaux milivaires ils 

ne fe livrent pas entierement à 

la volupté, à la gourmandile & 

à des exercices violens , il leur 

refte aflez de tems pour prendre 

foin d'eux-mêmes. Ils doivent 

nettoyer leur corps, l'efluyer, 

le bien nourrir, & lui procurer 
le repos qui lui eft néceffaire ; & 

s'ils ont encore quelques mo- 

mens dont ils puiflent difpoier , 

ils pourront, pour fe délaffer & 

pour récréer leur efprit, l'en 

_ployer à ce qu’ils jugeront a pro 

pos. j 

Enfin la quantité de vers & de 

mouches, qui ne doit en partie 

fon origine qu'à l'abondance de 

nourriture qu elles trouvent dans 
E 
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les cadavres, ceflera, fi on a foin 
d'éloigner du Camp & de fes 
environs ce qui eft capable de 
des entretenir. C’eft-à-dire, que 
fi la propreté y regne, fi des ca... 
davres des animaux, auñfli-bier 
que les excrémens des hommes 
fon enterrés dans des fofles , les: 
mouches n'auront point alors ur 
fi grand nombre denids où el. 
les puiflent dépofer leurs œufs: 
La quantité de vers fera moins 
grande , auffi-bien que :celle des: 

“mouches, qui , à leur tour , pro» 
-duitont moins de vers. Les Sol. 
-dats ne feront pas fi fouvent’ in. 
fectés par la mauvaife odeur, 8 
Vair,par ce moyen , en fera plus 
pur. 
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Dans lequel on réfout quelques 

difficultés. 

N ef fouvent oblisé de 

répondre à certaines per- 

fonnes , qui , dans la faufle opi- 

tion où elles font d'en fçavoir 

plus que les autres , ne fe ren- 

dent ER OA ni par les 

productions de Jeur efprit , ti 

par le fecours dont elles font 

‘aux autres , mais par la liberté 

qu'elles fe donnent de contre- 

dire tout le monde. Envieufes & 

jaloufes de la réputation d’au- 

trui , élles font tous leurs efforts 

pour ‘diminuer la gloire de ceux | 

‘qui tâchent de créer quelque | 

E i 
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chofe d’utile. Ils forment fans: 

cefle des difhcultés , ils aiment 

mieux que tout périfle , que de: 
permettre a ceux qu'ils haïf.. 
fent de chercher à acquerir quel. 
que réputation par leur travail. 

Y at-il quelqu'un, qui. penfe: 
mieux qu'eux, & qui par confe 
quent, ne leur refflemble ni part 
les mœurs ni par la conduite, 
qui foit exemt de leur haine ? 

Quelqu'un de ceux dent je 
viens de parler, m'objectera que: 
tout ce qui a cté dit ci-deflus eftt 
fi évident, que les ignorans , auf... 
fi-bien que les Scavans, ne {çau. 
roient en douter , & que par: 
sRAÉqRENL. on doit le méprifer,, 
tout de même que quelques per. 
ionnes méprifent certains Apho-: 
rifmes d'Hipocrate , tels que; 
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font les fuivans : V4: fomnns la- 
borem affert malum. Si talia qualia 

opportet purgentur , confert © fa- 

cile ferunt. Morbi qui fiunt repletione 

inanitione curantur. C'eft-à-dire : 

Le fommeil inquiet eff dangereux : fs 
Von évacue par la purgation les bu- 

meurs qu'il faut évacuer , on s'en 

trouve bien , © l'évacuation ne fat: 

gue pas. L'abfhinence guérit les ma 

ladies qu font caufées par la réple- 

tion. À Caufe qu'ils ne nous ap- 

prennent rien de nouveau , &c 

que tout le monde ne fçache. 
Je répondrai, que fi les cho- 
fes que j'ai dites ci-deflus font 

vrayes , on doit en faire beau- 

coup de cas, par la raifon même 
qu'elles font claires & évidentes. 
Et fi lon n’a rien avancé jufqu'i- 

ci que de tel, ce n’eft pas peu de 
E iij 
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chofe d’avoir rafflemblé plufieurss 
principes que tout le monde efl 

obligé de recevoir comme vrais,, 

& de les avoir mis fous les yeux 

de tous ceux qui liront mon ou 
vrage. Car la vérité eft de telle: 

nature , que fL quelqu'un peut 
une fois Pappercevoir, il en dé 

duit facilement plufeurs autres: 

vérités. Je crois qu’en rappor-. 
tant feulement ce qui eft utile ET 

inutile, ou nuifible aux Soldats, 
j'ai pourvu à la füreté de plu. 

fieurs d’entr'eux ; car ce n’eft pass 

avoir apporté un leger reméde: 

aux maladies qui peuvent arriz. 

ver , que d’avoir connu ce quii 

peut être utile ou préjudiciable. 

Je fuis cependant bien-aife,, 
pour confondre quelques-uns de: 

ces Critiques, de leur oppofet: 
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le fentiment d'Hipocrate , dans 

fon Traité de l'ancienne Méde- 

cine, qui dit , en traitant certe 
mhtiere : Si quis igitur de Med. 

eina loguatur , © audientinm intel. 

becntian, atque animos fermonc non 

affciat ; neque ipfé etiam veritals 

compos erit, © vana Ut plurimum 

loquetur. C'eft-à-dire : Si quelqu'un. 
parle dela Médecine, € axe fon 
diféonrs ne foit pas à la portée de 

tous ceux qui l'écontent, il ne connoit 

pas lui-même La vérie, © il ne dit 

ordinairement que des mots. 

Le but que je me fuis propofé 
en commençant cet Ouvrage, a 

été de m'expliquer de telle forte, 

que tout le monde puilfe enten- 

dre ce que je dirai. 
D’autres diront , qu'il eft vrai 

que Peau froide, quoique bon- 

E iüiij 
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ne , eft nuifible au Soldat qui eft 
Écha UE par le travail lor(qu'il 
en-boit avec excès ; mais que l’on 
peut par le moyen de certaines 
préparations , rendre les eaux 
bonnes, de mauvaifes qu'elles 
étoient auparavant ; qu'il n’eft 
pas impoflible aufli de nous ga 
ïantir des changemens fubits de 
Pair & de la malignité des fof- 
{és , des mines & des brouillards, 
mais que l'embarras & la di 
culté , c't de pouvoir éviter 
tout ce qui peut nuire aux Sol- | 
dats qui font dans un Camp, {ur- 
tout en Hongrie, de faire ce 
qu'il faut pour prévenir les ma- 
ladies, & de leur procurer ce qui 
peut leur être utile. 
Je répondrai en premier lieu, 

que la plüpart des précautions 
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dont j'ai parlé me paroiffent très- 

aifées à prendre , & que les au- 

tres ne font pas difficiles , pour- 

vu que l’on veuille fe fervir tant 

foit peu de fon induftrie, & y 

apporter quelque foin ; & je {çai 

que dans les mêmes Camps & 

dans la même Ville de Vienne 

{car il arrive dans les Villes des 

maladies prefque femblables à 

celles des Camps ) plufieurs per- 

fonnes , pour avoir ufé des pré- 

cautions dont je viens de parler 

n’ont point été malades, ou ils 

ne l'ont été que legerement ; 

pendant que les autres pour les 

avoir méprifées font morts , ou 

ont eu des maladies dangereules 

& difficiles à guérir , & ont ef- 

fuyé plufieurs rechûtes. 

Il eft donc évident qu'il ya un 
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att pour conferver la fanté danes 
les Camps, mais qu'il n'eft pass 
connu de tout le monde, Si dess 
perfonnes préfomptueufes nes 
veulent pas travailler À le con. 
noïtre , ils doivent au moins per-- 
mettre aux autres de le faire, &c 
d'apprendre au Soldarles moyenss 
les plus frs & les plus faciles des 
jouir de Ia fanté dans les Camps. 

Dieu à donné à l’homme une; 
petite portion de {à fagefle & dei 
{a prevoyance infinie, Elle fufit,, 
fi nous voulons. en faire ufage ,, 
pour nous faire éviter plufieurss 
dangers & plufieurs maladies. A-- 
t-on tout prévu, tout éprouvé 2} 
Nous fommes-nous toûjours fer-- 
vis de toute notre prudence à 
Parce que nous n'avons pas le: 
Pouvoir de prévenir toutes les: 
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maladies dont nous pouvons Être 

attaqués , eft-ce à dire que nous 

ne devions en prévendg aucune : 

Non , certes, cela ne doit pas 

être, & chacun doit fe compor- 

ter de telle forte , que quand 

même le fuccès ne feroîit pas toû- 

jours heureux, il ait au moins la 

gloire d’avoir fait tout ce qui 

étoit en fon pouvoir. 

Il faut aufli que je réponde à 

quelques infenfés , qui pour être 

fouvent d’une naiffance illuftre , 

n’en méritent pas moins Ce titre: 

Ils prétendent,que Dieu a fixé les 

bornes de la vie de l'homme ; & 

qu'il weft pas en fon pouvoir de 

les palier. Quelques-autres en 

core plus foux que ceux-ci, di- 

fent que tout eit gouverné par le 

hazard & par la Fortune , & 
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qu’on doit par conféquent , ne 
S'embarraffer de rien. 
O infenfés qui croyez pouvoirr 

pénétrer les Jugemens & les Dé 
crets du Très-haut, qui effayezz 
d'ôter à l’homme Ja liberté & la 
prudence, qui eft {on plus bel ap... 
Pañage ; quelque effort que vouss 
fafliez , vous ne viendrez jamais: 
à bout de vous défaire de cette: 
même prudence que Dieu a vou... 
lu vous donner | tout indignes! 
que vous en êtes, D'où vient que: 
VOUS mangez & que vous bu-. 
VEz? Pourquoi vous levez-vous: 
dans un téms, & vous couchez-. 
Vous dans un autre > D'où vient: 
né vous précipitez - vous pas 
du haut d’un rocher en bas 2 
Quant à ceux qui fe fervent dé. 
l'autorité de l'Ecriture pour ap 
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puyer leur fentiment , je leur 
répondrai, que le (rer sie inf 
déle , pour avoir enfoui le talent 
que 2. Maïtre lui avoit confié, 
% pour ne lavoir pas fait va- 
loir, fut précipité dans les pri- 
Le éternelles. Mais ces ridicu- 
les objections ne méritent pas 
qu'on s’y arrête plus longtems. 

Si quelqu'un eft fà de de ce 
que j'ai penfé le premier a cet 
Ouvrage , il pourra , quoique je 
lave Sd. me priver de la 
gloire & des louanges dont il eft 
jaloux, en donnant de meilleurs 
confeils que ceux que j'ai don- 
nés ; & pour moi, bien que j'aie 
traité le premier cette matiere , 
pin de reconnoiffance & de vé- 
nération pour lui , je l’en remer- 
cierai. Rien ne me paroït moins 
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convenable que d’être fpectateu 
oifif du mal qui arrive au Sol! 

dat, dans un tems où la guerrt 

eft devenue fi néceflaire. Or dii 

re que tel eft Pérat des chofes; 

n'eft-ce pas dire qu'il n’y a riert 

de plus intereffant, que de fon 

ger férieufement aux moyens dil 

conferver {a fanté ? Car un Soll 

dat malade ne mérite point le tii 

tre de Soldat, c’eft un fardeau 

pefant & inutile à ceux qui fil 

portent bien. ‘Il eft comme ur 

corps fans ame AS les Ennez 

mis peuvent impunément fouler 

aux pieds. 

Au refte, je ne fuis pas le feu 

qui ait travaillé a cet Ouvrage 

& je ne fuis pas l'Auteur de tous 
les confeils que j'y donne. Ou 

tre que’je ne néolige pas dé pren: 
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dre des leçons des plus petits in- 
feétes , Jinterrove auffi tous les 
honnêtes gens & tous les Spa 
vans que je rencontre , & je pro- 
fite des lumieres de toutle mon 
de. Vous aufli, mes chers A 
mis, vous fcavez que c'eft avec 
beaucoup de fincerité que je fais 
cét aveu : fouffrez-donc que je 
publie que vous ne m'avez pas 
peu communiqué de Jumieres fur 
ce ique je viens d'écrire, toutes 
les fois que j'ai of vous :con- 
fulter fur ces matieres , auffi- 
bien que fur les difficultés que 
j'ai rencontrées dans l’execiitiom 
de mon Ouvrage, 
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bhbibbdbibd A 

SECONDE PARTIE. 

Des Alimens folides &° liquides lde 
plus fais dont les S oldats peuvent 

ufer dans les Camps , © que lon 

peut aifèment préparer. 

C OmMME l'air eft de tou 

les corps qui exiftent dar) 

Ja Nature, celui qui eft le plu 

néceffaire à la vie, j'ai doutt 

quelque rems fi je ne commeri 

cerois pas avant toutes chofes: 

en parler , aufli-bien que dt 

moyens de corriger fes mauvai 

fes qualités, & de s'en garantii 

Mais comme j'ai fait réflexion 

qu'il n’eft rien dont le Soldss 

s'embarrafle davantage que d'é: 

voi 
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Voir de quoi boire & de quoi 
manger , j'ai jugé à. propos de 

parler en premier lieu des ali- 
mens folides & des boiflons qui 

font les plus falutaires. Comme 

l'eau chaude eft d’un très-grand 

ufage, foit pour appailer la foif, 
pour guérir les pefanteurs d’efto- 
mac, & pour préparer comme 

il faut & en peu de tems la plû- 

part des alimens , je parlerai d’a- 

bord de l’eau chaude , de fa bon- 

té & de fonutilité. Je parlerai 
enfuite dans différens Chapitres, 

des alimens les plus fains, & 

que l’on peut facilement prépa- 

rer ; j'enfeignerai après cela , la 
maniere de corriger les mauvai- 

fes qualités des eaux, & enfin je 
parlerai de quelques Eaux méde- 

cinales , qu’on peut compofer en 
F 
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très-pêu de terns & avec peu der 

dépenfe. Le Leéteur a pu s’ap-- 

percevoir pat le commencement,, 

&c verra par la fuite , que je don 

ne une méthode très-facile, &r 

que l’on peut mettre en pratique: 

fans aucune dépenfe confidéraz- 

ble , qui n'eft point capable de: 

diftraire, ni de détourner lef- 

prit du Soldat des travaux mili-- 

taires , & qui eft très-éfficace: 
pour prévenis les maladies , &: 
pour les guérir. 
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CILADITÉE EL 

De la bone & de l'utilite de l'ean 
chaude. 

L E Soldat peut retirer un f 

grand "nombre d’ avantages 

de lufage de l'eau chaude , pour 

vu qu'elle n'ait pas d’ailleursde 

mauvaifes qualités, & on la pré. 
pare avec tant de facilité, qu’il 
eft important d’ordonner à ceux 

qui s’en fervent pour cuire d'au- 

tres alimens, de tenir toûjours 

auprès du feu un grand. vaifleau 
plein de cette eau, dont le Sol. 

dat qui n’a point de feu puifle 
fe fervir, s'il le veut, fans. de 

penfe , & fans aucun délai. Je 

dis fans dépenfe, car comme on 
Fi 
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allume du feu pour plufeurs au- 
tres ufages , cette eau ne coûte 
abfolument rien, & on doit, à 
caufe de fa bonté, la donner graz 

ts au Soldat , afin qu’il puifle le 
plus fouvent qu’il le pourra , ou 
pour le moins une fois tous les 
Jours, venir en chercher, pour 
{e bien porter & fe garantir des 
maladies, à moins que l'Ofhcier 
& le Soldat nayent quelque af- 
faire plus preffante qui Pen em- 
pèche. 

Je ne m’arrêterai point ici à 
parler de l’ufage de l’eau chaude: 
pour l'extérieur du corps, & de 
faire un dénombrement de tous 
les cas où elle peut être utile, 
& où les Anciens l'ont em- 
ployée ; je me contenterai de 
remarquer que j'ai éprouvé moi- 
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même, que toutes les qualités 
que l'on attribué au Café, au 
Thé & à plufeurs autres boif- 

fons , ne font pour la plüpart 
que les effets de l’eau chaude ; 
ce dont conviendront aifément 
ceux qui ont mangé plulieurs fois 
du Café au fec. Car ils n’éprou- 
vent point la même vivacité dans 
les efprits, que s’ils prenoient la 
même poudre de Caffé bouillie 

dans l’eau. 

On rerarqie de même eet- 

e vivacité dans les efprits, fi on 

rend feulement quelques cueil- 

erées d’eau chaude : je dis chau- 

le, car il ne fufht pas qu’elle Loic 

iéde. 

Quoique le Chocolat ait plus 
le vertu, fi on le mange à fec » 
x fans l'avoir auparavant délayé 
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dans l'eau ; il ne caufera pas les 
mêmes effets que fi onle prends 
fondu dans l’eau chaude. Il faut 
donc convenir queles effèts dul 
Chocolat doivent être principas 
lement attribués à cette eau, quil 
d'elle-même, & fans aucun mé: 
lange, rarefie le fang , fait gon 
fer les veines, & rend l’hommet 
plus gai & plus difpofé à exécu-- 
ir tout ce qu'il veut. 
Nous attribuons auffi plufeurs 

bons effets au bouillon de vian— 
des ; mais nous devons encore: 
attribuer les principaux à l’eau 
chaude, qui en fait la principales 
partie. Ces bouillons font fou. 
vent trés-nuifibles, parce qu'ils 
€oñtiennent beaucoup de partiess 
gluantes extraites des viandes. Sii 
on laifle évaporer l'eau qu'ils: 
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eoñtiennent , ilne reftera autre 

chofe que cetté colle, & peut- 
être quelque peu de graifle qui 
furnagera , fi la viande eft graf. 
fe. C’eft pourquoi quelques Mé- 
decins ordonnent fouvent des 

bouillons, qui contiennent peu 

de la fubftance des viandes , des 

bouillons légers (4) , que les Ita 

liens appellent Brodi lifci.. Is ne 

contiennent qu'une grande quan 

tité d’eau legerement chargée de 

la fubftance des viandes) & des 

aütres chofés qu’on y joint. 
Quant à Ha colle, ou à cette 

artie des viandes que nous A= 

ons dit qui fe détachoit dans la 

6 | 

(a) Ces bouillons fe nomment com 
nunément Evsx, On met un malade 

u'on veut laver & peu nourrir, à Peawæ 
: veau , à l'eau de poulet, 
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coction , prife toute feule fans 

eau, elle fera plus nuifible que 
falutaire, dans les cas où l’eau 

chaude toute feule auroit été: 

avantaseufe, 

Je ne prétends point fi fort exa-: 

gérer la vertu de l’eau chaude,, 

quelques éloges qu'elle mérite: 

en effet, que je veuille condam-. 

ner ou diminuer le mérite des: 

alimens qu’on y fait cuire. Je ne: 

cherche point auffi à introduire: 

Ja coûtume des Anciens , qui bu-« 

voient l’eau Ja plus chaude qu'ilss 

pouvoient pour fe defaltérer, &e: 
pour réparer leurs forces ; mais je# 
fuis afluré qu'elle convient très-- 

fort aux Soldats , qui ne peuventk 
point prendre d’alimens chaudss 

dans les Camps auffi fréquemment 

qu'ils le faifoient dans les Gar-- 
nifonsi 
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hifons ; & qu'elle peut parfaite. 
ment bien tenir lieu de plufieurs 

_chofes qu’on atirées depuis peu 
d'auprès du feu, & qui contien- 
nent encore beaucoup de parti- 
cules ignées ,: &°d’autanc plus 
qu'une feule perfonne fuffr pour 
En préparer pour un grand nom- 
bre. Afin que le Soldat compren- 
ne avec plus de facilité ce que 
Je viens de dire, je rangerai par 
articles plufieurs avantages qu'on 
peut retirer de l’ufage de l’eau 
chaude. | 
"'1L’eau chaude, c'eft-à-dire, auf 
chaude qu'on la peutavaler ap- 
paile la foif: prife peu à peu à plu- 
fieurscuillerées. elle guérit les crue 
dités & les pefanteurs d'eftomac. 
‘Elle rarefie le fang , & fait en 
fler les'vaifleaux : elle rend Phom: 

G 
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me.plus fort &c plus difpos pouf? 

quelque chofe que ce puiflé être. 

Elle eft un reméde qui appaile la 
plûpart des douleurs internes. 

La même eau prife comme on 
vient de le dire , pénétre routes 

les parties du corps ;elle échauf- 

fe , elle délaye & diflout tout ce 
qu'elle rencontre  ;elle diminuë 

l'énergie des caufes qui font pro- 

pres à produire des maladies ; 

elle tempére dans le corps ce | 

qu'il ya d’exceflif. 

L'eau chaude prife le foir pro= 

cure un fommeil paiñble. Si on 
0 

a de l’eau chaude, on pourra em. 

très-peu detems préparer plus 

fieursmets falutaires ; on pourra” 

auffi avoir plufeurs eaux médes 

cinales ; très-propres à’chafler 
les maladies , & à conferver la: 
fanté. 
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: L'eau chaude eft le. véhicule. 
propre de plufeurstemédes pré 
lervatifs ou curatifs. Comme il 
eft fouvent avantageux de pren- 
dre de la poudre de Menthe, de 
Marjolaine ; de Pouliot, de Poi- 
vie, de Noix mufcade ou de 
Cloux de Gérofle: de Mekfle, 
de graine dé: Rhue ; de bayes de 
Laurier; de Coriandre, de Fe- 
nouil ou-de-racine:/de Régliffe 
-mife en poudre; de la Contrayer va 
sets d’Aunée , ‘de Räifort , de 
Santal , de Tartre, de Sené, & 
de plufeurs: autres Remédes : 
l'eau chaude peut être un véhi- 
cule propre à toutes ces dro- 
gues ,. & à une infinité d’au- 
tres. ent 
- En voilà aflez fur la vertu & 

fur l'utilité de l’eau chaude, Je 
| Gi 
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parlerai encore de fonufage dans 
le Chapitre fuivant, & lorfque 
je parleraï des eaux médecinales, 

jen dirai aufli quelque chofe. 
J'avertis ceux qui liront mon 
Ouvrage de ne point condamner 

ce que je viens de dire avant que 
d’avoir éprouvé eux-mêmes fi ce 
que j'avance eft vrai ou faux. 

CHÉAA'PIE RE "TEL 
«| 
| 

Des Alimens les plus fains que lon 

peut préparer avec facilité * en\. 

très-pen de tems avec de l'eau 
chaude. 

4 

Uo1quE j'aye entrepris! 
de parler dans ce Chapitre, . 

des Alimens que l’on peut faci-. 
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lement préparer, je n’abandon- 
nerai pas cependant fi-tôt ce que 
j'ai dit dans le dernier Chapitre 
fur la vertu & l'utilité de l’eau 
chaude ; car la plus grande par- 
tie des alimens qui font propres 
à conferver la fanté, peuvent fe 
_préparer dans un moment, pour- 
vu que l'on ait de l’eau chaude. 
On pourtoit indiquer beaucoup 
_de ces préparations ; mais il fuf 
fra pour l'utilité du Soldat, d'en 
mettre ici quelques-unes, afin 
qu'il voye clairement que tous 
les alimens dontil ufe, peuvent 

lui devenir utiles ou nuifibles , 
 füivant qu'il les mange avec de 

l'eau chaude , où avec d’autre qui 
me left point. 

Que lon me donne un homme 
d'un tempéramment ordinaire, 

Giij 
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qui aïît du pain, du fromage & 
de bonne eau, &' qui nufe pen- 

dant plufieurs jours:qué de ces 
alimens ; je prétends que s'il ëft 
accoütumé à des alimens chauds, 
l'ufage qu'il fera de cetté ndur 
riture le rendra 'promptemenc 
malade. Mais qu'après avoir cou. 
pé fon pain par morceaux, & 
mis dü fromage pat-deflus | CE 

répande feulement de l'eau boul. 
Jante autant que fon pain peut | 

-eñ- imbiber: "& qu'il manñgé ce 

mets chaud , quand même ‘il 
n'uféroit d'aucun autre aliment 

pendant long- tems, il tombera 
di Géleinéau Hd 

Qu'un homme ait du pain, du 

lard, où de la oraifle de bœuf 
cuite auparavant avec foin dans 

un tems plus commode , & où il 
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auroit été plus libre , ce qui fait 

que cette graifle fe ce plus 

Jong:rems. ; qu'il ait-du fel, de 

bonne eau , & fécoubitede ces 

alimens ; je prétends.que; cetté 

nourriture lui çaufera, des mala- 

MES 19 &.qu'il ne fufht pas pour 
s’en-garantir que la graifle dont 

il fe fert. air été cuite aupara- 
vant. Mais. s’il. verfe de l’eau 

Chaude fur ce mets, afin que la 

_grailf fe fonde, que le pain fe 
ramollifle | &,.mitonne;.&.: qu'il 
de mange tandis qu'il.eft encore 

-chaud., cette nourriture lui eau- 

{era difficilement des maladies. 

De même, qu'au lieu de graifle 
de bœuf, de porc, de bouc, 

ou autre femblable., les.Soldats 

ayent du beurre, & de. Fhuile 
commune, ( & ils peuvent pré- 

G üiij 
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parer aifément de bons mets avec 
du pain, du fel, du beurre ou de 
Fhuile, & de l'eau chaude ) ils 
{e porteront bien ; au lieu qu'ils 
tomberont malades pour avoir 
ufé de ces alimens , s'ils ne font 
pas cuits dans l’eau chaude. 

Il eft fouvent utile au Soldat: 
qui a été long-tems expofé à un 
air froid & au- brouillard ,- de 
frotter {on affette avec de. lail: 
crud , de mettre enfuite du pain. 
deflus , & d'y répandre, de l'eau | 
chaude, dans laquelle il aura fait | 
fondre un peu de fe] & du beur_- 
TE, & de manger ce mets chaud. 

Il eft bon auff d'ajoûter aux 
alimens dont nous venons de pare 
ler, de la poudre de Pouliot, de 
Marjolaine, de Serpolet, ou de 
quelque autre Plante odorifé_ 
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rante, ou celle de la graïne d’A- 

neth , de Corabtedé fuivanc le 

poût la perfonne. 

Sion jette furle pain du Poi- 

vre , de [a Mufcade, du Gérofle, 

de la Canelle , du Gingembre en 
poudre, & que l’on verfe deflus 
de Peau chaude , après y avoir 

fait fondre du beurre, ou quel- 
que autre chofe femblable ; ce 
nets fera plus agréable & plus 
ain que la plüpart de ceux dont 

"Officier fé nourrit ordinaire- 

nent. 

Si les Pauvres fcavoient com- 

ien il leur eft aifé de pourvoir 

leurs befoins , & s'ils connoif- 
vient l’inutilité des préparations 

ju'on donne à ce qu'on fert fur 

es tables des Riches, ils ne fe 

laindroient pas de la Nature , 
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comme fr elle étoit injufte envers 
eux , &'ils portéroient moinsi | 

d'envie aux” perfonnies * opulen f 

tes, Epicure partageoit les chofesm 

dont lPhomime peut faire ufage, 

en trois clafles. Il mettoic dans 

Ja premiére celles qui font nofe. 
feulement utilés) mais eñeote, 

néceflaires. Dai la! fécondéf," 

celles qui font utiles } mais qui. 
ne font pas néceflairés ; & dans 

la troifiéme, celles qui ne fie} 

ni utiles , ni néterres Ines 

foit, que É premières pouvoienes ll 
s’acquerir fans peine 1 les’ fécon- 
des avec plus de difhiculté'; mais. 

que celles de la troïfiéme claffe ;4 

qui ne font niutiles, ni nécef- 

faires, comme de vouloir boireu 

dans une coupe d'of , Rs 

le peut faire dans un verre ordi= 
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naire , daus une.taffe de bois ou 
dans.les mains, étoient tre es-dif 

ficiles à acquerir.. .Pour moi, j'ai 
remarque . plus. d'une..fois, ; : que 
les Riches, trop. emprellés à à TE 
chercherles. chofes. qui font uti- 

les, mais qui ne font pas nécef. 
faires., ou:bien celles quine font 
ni l'un. ñi l'autre, manquent fou- 
vent des Nas des néceflaires. 
Pendant que; j'ai vu qu'on troy- 
voit fous la main, dans la chau 

miere d’un Pauvre, tout..ce. qui 

fbnéceffaire à a; la. vie, j'ai vu dés 

Riches demander à leurs. Valets 

de chambre un verre d'eau. pour 
érancher leur foif, & cette eau 

n'artiver, qu'une heure: après, , 

parce que le Valet. de chambre 
Fenvoyeichercher par un autre, 
qui le demande à un troifiéme, 
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qui n’eft pas à la maifon. Cetr 
inconvénient eft encore plus or. 
dinaire chez les Grands , où toutt 
eft difficile. Combien n’en ai-je: 
pas vu périr faute de fecours , OU! 
de poifon , dans le tems qu'un! 
Pauvre ne craint pas lesuns, &x 
né Manque pas des autres! 
Qu'un Pauvre ait de l’intellin 

gence , de la prudence & de lin. 
duftrie, qui font des vertus né. 
cElhires dans toutes les condise 
tions, il peut fe rendre heureux 
autant qu'il eft permis à l’ homi2k 
me de l’être. Epicure étoit honr-!! 
me de bon É & fçavoit par=+ 
faitement que la Nature a be=h 
foin de peu de chofes ; ques ces! 
chofes font très-aifées à prépall : 
rer. Sionl'accoutume aux fuper$ 
flües, on la rend maladive , of 
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augmente fans befoin fes nécef_ 
ités, & on laccable enfin de 
oute forte de miféres. 
Je reviens à mon fujet. Mais 

ant que de pafler au Chapitre 
Wivant , ‘dans lequel je ferai 
quelques obfervations fur le Pain 
Il eft à propos que je defabufe 
eux qui‘craignént d’aflaifonner 
es alimens dont ils ufent, de la 
joudre de Pouliot, de Marjolai- 
ie oude Serpolet, & de fe fer. 
ir de Poivre ; de Mufcade, de 
Sérofle , & autres Epiceries fem- 
lables:, à caufe qu'elles pañlëne 
Jour chaudes , & qu'ils croyent 
qu'elles font plûtôt nuifbles , 
qu'utiles. Or je les avertis qu'ils 
ont dans l’erreur , & qu'ilscon- 
oiflent peu la Nature. Je me 
ers de leur propre raifonne- 
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ment , & je leur dis que ces aroëi 

mates, & ceux de la même ef. 

péce augmentent la chaleur na. 

curelle, réfiftent à la corruption, 

&-font par conféquent du bien., 
Une ancienne expérience a ap-. 

pris aux Laboureurs, que toutes; 
ces herbes & toutés ces épicéries: 
dont nous venons de pätler font: 
fort utiles à ceux qui‘ont éhaud, 
& qui font fatigués du travail. 
De-à vient que varie dit dé) 
une de {es Eglogues : # Fe 4 130 

| 

| | Thefhylis Œ rapido feffis Mer 

ribus affu 

CAlia ferpillumque , berbas co. 
tundit olentes. 

C'eft-à-dire , Thefhylis prépare aux 

AMoiffonneurs épuifés par une cha 

leur brnlante , de l'A F* du Serpa 
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lt, & d'autres herbes .odoriféran- 
br à ohne moe à 
C'étoit avec ces herbes que les 

Moiffonneurs dans. FAntiquité, 
& ayant la naiffancé de Virgile, 
rétablifloient leurs forces ; & l’on 
en. fert encore. pour cet. re 
omme je l'ai appris de ceux que 

e,.Marquis de :Nerli. employe 
vers les embouchures du Tibre, 
xendant les plus fortes soins 
le, la Canicule, à travailler aw 
él qui doit fervir.à lufage des 
dabitans de Rome, & qui font 
lus fouvent.en diBète entr'eux: 
our une goufle d’Ail, que poux 
S) mets él plus délicats. 
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CHAPITRE II. 

Qui contient, quelques obfervationss 
für:le Pain. 

1: n'eft pas befoin d’expliquert 

. icien quoi:confifte, la bonté 

du Pain. Hipocrate s’elt acquitté 

de ce foin dans le tems qu'il vi-- 

voit , à caufe que plufeurs per: 

fonnes ignoroïient peut-être & 

peus marques on pouvoit coià 

noître s’il eft bon ou mauvaisi 

Tout le monde fçait faire aux 

jourd’hui la différence de l'un à 

l'autre ; & mème ceux qui fem: 

blent prendre à tâche d'en faire 

de mauvais avec de bonne farii 

e, feroient bien en état, avec 

un peu d'attention , d'en faire déc 

bon! 
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bon avec de la farine qui ne {e- 
roit point parfaite. Mais aban- 
donnons à leur efprit pervers 
ceux qui trahiflent leur devoir. 
: Je me contenterai donc d’ob 
ferver que quelque excellent que 
loit le Pain , il prend aifémenc 
une mauvaile odeur, & fe moifit 
furtout dans un lieu humide. Il 
acquiert cepeñdant ces mauvaifes 

qualités en moins de tems & 
avec plus de force lorfqu'il eft 
mal cuit. y 
. Tout le monde ne s'apperçoit 
pas aifément de fa mauvaifé o- 

 deur dans les premiers joufs , 
or{qu’il n’eft pas bien cuit ; c'eft- 
a-dire , que cette difpoñition à la 
corruption ou à la moifflure ne 
paroït.pas fur le champ. Il'eft 
cependant moins fain, & f cette 

HI 
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mauvaife qualité augmente { ce! 

qui arrive toûjotirs. dans la fuiz. 
te ) il devient crès-nuifble. 

On corrige entierement ce dé 

faut , fi avant que'de s’en fervir 
où le :couperipar : rouelles 7 & 
qu'on‘les fafle rôvir auprès du 

feu. I in’eft pas indifférent que le 

Soldat feferve-de Pain ainf prés 
paré pouf fa nourrituré : ou bien 

d'unautre qui neile foit pas } 
foit qu'il foit mieux fait, où mat 
cuit. C'eftce qui paroïtra évis | 

dent a ceux qui en eee lex 

pér ience. f 

! Le: Soldat doit néceffäirement 
faire rôtir fon Pain, s'il eft mal 
cuit sou cuit depuis longtems.: 
Mais s'ileft fait depuis peu ,: & 
qu'il n'ait encore aucune moifif 
fure , ni aucune mauvaife odeuf, 
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il poutra-fe difpenfer: de le fai 
re, fuppofé qu'ib veuille le faire 
uilliol après lavoircotipé par 
tranches menues: dans quelque 
forte! de bouillon que ce foit ;ou 
dans Peau:,5en:y; mettant quel. 
Des peur de graifle 80 dufel::: 
* Ow ne doit'pointfe: achte ah 
Prin : quisefts entierement mdif. 
S'ilneleft pas trop ; : &:queles 

Soldats ‘qui font pauvres! veuil: 

Jent le manger, ‘il:ne fuffit pas 
de le faire mitonner dans)l’eau, 
car il: peut ‘être trèsnuifiblel, 
lorfqu’on ne lui donne que certe 
préparation + mais ‘ils doivent le 
faire rôtir à petit feu, après l'a- 
voir coupé par tranches 5 &.par 
ce moyen; ilsicorrigeront la pi: 

part de (és mauvailes qualités , 
& ils préviendront les maladies 

H i 
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que le mauvais Pain peut leu£: 
caufer: | 
————— 

CA D T'RSRUR ST 

Des autres Alimens falataires que’ 
l'on pent Préparer en peu de tems, 
C dont le Soldat Peut faire nu. 
fage. 

1 S Alimens dont: j'ai parlé 
dans le IL. Chapitre de cette | 

Partie, font tres-fains, & pourvu 
que l'on ait de l'eiu chaude fous | 
la main , que le Pain foit bon ;. 
ou qu'on en ait auparavant cor= . 
rigé les défauts en le faifant r62 
tir , on peut les préparer en peu 
detems. Il y a plufieurs autres 
Alimens falutaires , qui ne peu: 
vent pas être préparés auf 



La fanté des Soldats: 93 
Promptement , mais qui cepen- 
dant ne demandent pas une lon 
gue préparation. : | 

Tels font les œufs, On peut 
les accommoder de différentes 
manieres. La plus commode pour 
le Soldat, c’eft d'en caffer quel- 
qués-uns , qu'il jettera dans l’eau 
bouillante , dans laquelle il met- 
ra du fel, du beurre , de l’'hui- 
le , ou quelque autre matiere 
(émblable. Ils feront cuits dans 
ah moment ; & le Soldat met: 
ant ce ragoût fur fon Pain, aura 
ane nourriture faine , qu’un plus 
and nombre d'œufs ne lui pro- 
cureroit pas én les apprétant at 
tement On peut quelquefois 
nettre dans ces œufs du Poivre, 
le la Marjolaine , de la Mufca- 
le , comme on le jugera à pro- 
OS, 
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La plñpart des herbes fe cui. 

fent auffi en très:peu de tems: 

Telles font la Laituëé, la Bourra.. 

che , l'Endive, quelques efpéces 

de Chicorées , dans lefquelles of 

mettra, fion le veut, un ou 

deux œufs. | 
Je dois avertir que Îles herbes 

dont nous venons de parler, ont 
moins de vertu & font moin 

utiles aux Soldats que celles qui 

. font aromatiques. Mais les meïli 

leures dé toutes font célles que 
les Médecins appellent antifcor:! 

butiques. Telles font les différéna 

tes efpéces d’Aches , le Perfil , Le 

Rave, le Raïfort fauvage, & 

plufieurs fortes de Navets , I& 

Senevé ou la Moutarde ; le Cref: 

fon, & plufeurs autres. 

Les Montagnards de Calabre: 
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dont la demeure.eft fur des mon- 
tagnes , qui font couvertes de 
neiges prefque : toute lannée , 
Mar rôtir Jeur pain &en mé- 
me-téms du. lard. , qu'ils preflént 
htre deux rôties encore chau… 
les , afin que le Pain-s’imbibe 
le -la sraifle. qu'ils expriment , 
4 fe. portent bien avec cette 
jousriture aifée a préparer , 8 
à feule. dont ils faffent- ufage pen 
ant une partie de l’année, 
On compofe auffi plufieurs ef. 
êces, d’alimens avec différentes 
£tes de farines’, : qui feront cui 
8eR-pêu-de tems , fi on a de: 
saulbouillaite, &: fe L'ON y appor- 
“quelque foin. Il vaut mieux. 
ze cette nourriture foit trop lie: 
ride que trop paille ; car dans : 
premier cas , elle ne peut faire 
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aucun mal, au lieu que dans Île: 
fecond, la farine fe cuira pluss 

dificilement, & deviendra aife-- 

ment nuifible. On doit encore 

avoir la précaution , lorfqu’on 

jette la farine dans l’eau bouil-. 

lante , de la remuer continuelle:: 

ment , afin qu’elle‘ne fe ramafe 
point en petites boules, ce qu 
Tempèêcheroit de cuire | parce 

que l’eau pénétre plus difficile: 
ment les parties de ces boules 

qui ne contiennent très-fouvent 

au centre que de la farine féches 

Cela arrive fur-tout lorfqu’on n« 

jette pas la farine dans l’eau pet 

à peu, qu'on ne l’épart pasi 

& qu’on la prefle trop dans les 
mains avant de la jetter dan 

l'eau ; ce qui fait que fes parties 
s’attachent enfemble,  Suppoñit 

quu 
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que la farine forme des boulet 

S, par le peu de foin.que l’on 
a eu de la remuer, il faut les 
écrafer avec une fpatule , ou cuil- 
liere de bois , afin que l'eau en 
pénétre mieux les parties, & 
qu'elle ne forme qu'un tout uni: 
forme, qui foit parfaitement 
cuit. 

. On peut fe fervir de différen- 
tes fortes de farines , comme de 
celle de froment , d'orge, de 
millet, de bled d’ AG de ris, 
de pois, de féve, & de laque 
autre femblable. Tous ces diffé. 
rens. crains réduits en - poudre, 
cuifent facilement. Ar 
On ajoûtera: utilement à ces 
farines, pendant qu’elles cufenc, 
quelque matiere srafle, :& même 
de la poudre de Mandliiics de 

I 
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Romain , de Pouliot, de Poiz. 
vre , Ce. 

Il faut obferver en général ? 
que toutes les chofes qu’on peut: 
manger, fe cuifent très-aifément.. 
lorfqu’on les coupe, & qu'on les; 
réduit en petites parties. Les: 
viandes même les plus dures, &: 
qui ont befoin pour être cuites. 
de bouillir au moins cinq heu. 
res , peuvent l'être en moins de: 
demi-heure, fi on a foin de les: 
couper comme je viens de le diz. 

re. Elles cuiront encore plus: 
promptement , fi on les pile 22. 
près les avoir coupées par mor. 
ceaux, ou qu'on les hache, &*. 
qu'on les jette dans l'eau bouil-. 
Jante | pourvu que ce ne foit! 
point en une feule maffe. 
-. Le Soldat mange fouvent dela 
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viande & du Poiflon falé & fu 

mé, fans le faire cuire une {e- 

conde fois. Ces viandes ne lui 

feront aucun mal, ou lui en fe- 

ront beaucoup moins , s’il a foin 

de les couper par petits mor- 
ceaux , & de les bien mi- 

cher. £ 

CHAR HER Be 

Des Aliens qui ont befoin de cire 
plus longtems | Ô de la nourriture 
du Soldat qui eff-moins foigneux 
de conferver [a fante. 

TL y a plufeurs autres manières 
Æ de préparer d’alimens falu- 
taires dont on n’a point encore 

parlé, & dont on peut faire 
üfage lorfque Armée n'eft pas 
4 1j | 

| 
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en marche, & lorfqu'’elle cam. 

pe pendant plufeurs jours : oni 

ne doit donc pas rejetter lufage: 

des alimens dont nous n'avons: 

point parlé, parce qu’ils ont be-- 

foin de plus d’apprêt & d’une: 
plus longue coétion ; car il n’eft! 
pas néceflaire que chaque Soldat: 

y employe tous les jours fon 

tems, de maniere qu'il néglige: 
fes autres occupations. Nous: 
devons faire tout notre poffible: 
pour procurer la fanté au Sol. 
dat, fi nous voulons remporter: 
la ae fur nos Ennemis. Uni 
Soldat malade eft incapable de: 
donner le moindre fecours, &: 
devient à charge à fon Officier... 
& à fes Camarades. | 

. On doit donc faire enforte que 
le Soldat , qui n’a pas aflez de: 
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<onnoiflance pour veiller à fa 
confervation, foit comme forcé 
d'ufer, au moins de tems À au 
tre, d'alimens fains, chauds & 
bien cuits, afin qu'il puifle par 
ce moyen conferver {a fanté, 
autant qu'il eft poffible. 

C’eft à quoi l’on peut réuffir 
ailément, en mettant à profit 
Pinclination qu'ont tous les hom- 
mes pour tout ce qui tend à leur 

avantage & à leur commodité, 
_+ Si dans chaque Régiment , par 
exemple, il y avoit un homme 
_ qui préparât des alimens falutai- 
res, & qui les vendit à bon mar- 
_ché ; chaque Soldat, quelque peu 
attentif qu'il fût par lui-même à 
la confervation de fa fanté ,obli- 

oé à prendre de la nourriture ; 
& attiré par le bon marché de 

I ïïj 
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ces alimens, en acheteroit volon:. 
tiers , & ayant éprouvé une fois 

qu'ils lui ont fait du bien, il fe fe-. 

roit un plaifir d'en venir acheter 

toutes les fois qu’il en auroit be-. 

foin. 

Mais il fe préfente ici deux: 

difficultés. La premiere eft, que: 
les alimens dont nous venons de: 
parler , ne peuvent point fe ven- 
dre à fi bas prix dans les Camps. 
La feconde, que le Soldat , qui 
eft peu foïigneux de fa fanté, ou 
n'en achetera jamais, ou n’en. 
prendra que rarement ; de forte | 
que ce mauvais régime de vivre | 
Jui caufera des maladies. 

Le célébre Capucci répondoit 
folidement à ces-objeions. Il 
prétendoit que ces inconvéniens 
nafriveroient jamais , pourvu 
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que. le Soldat n’eût point à faire 
a-des voleurs, & qu’on ne don- 

nât point cette commiflion à des 

coquins, qui comme des fang- 
fues, ne cherchent qu'à fuccer 
le fans du Soldat. Il foutenoit , 

qu il étoit aifé de vendre dans 1 

Camps , des viandes faines à vil 

prix, & voici comme il raifon- 
noit : 

Si (difoit-il ) le Soldat qui a de 

la prudence ; qui connoît fes in- 
térêts , & qui eft foigneux de fa 

fanté, s’apperçoit, lorfqu'il a- 
chette des viandes pour fa nour. 

titure , qu’il vive commodément 

en dépenfant dix fols par jour , 
celui qui n’a pas autant d’œcono- 
mie, & qui n'eft pas fi foigneux 
de conferver fa fanté , en dépen- 
{era volontiers onze chez un Au- 

| I üii 
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bergilte pour une pareille quan 
tité de viandes. Si un homme en! 
vend à vingt Soldats { &ileft für: 
qu'il en vendra à un plus grand 
nombre, fi l’on eft content de: 
lui) il aura dix fols de profit pour: 
fubvenir à fon entretien , &ileni 
épargnera pour le moins tous les: 
jours dix autres ; ce quin'eft pas: 
un petit gain, fi on le compare: 
avec celui du Soldat , qui expole: 
{a vie à bien meilleur marché à: 
toute forte de périls. Le Soldat al 
continuoit-il, n'a pas moins d’infe 
tinét que le chien, à qui la Na | 
Eure 4 appris à rechercher ceux. 
qui lui font du bien ; & a les ca2!! 
reffer. Pourquoi donc le Soldat ! 
ne rétournera-t-i] pas à celui qui. 
le nourrit à bon marché > Au. 
tefte, s’il eft aflez fou pour nele 
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pas faire ce fera {à faute, & par 
le dommage qu’il fe caufera , il 

en fera aflez puni. C’eft crès-mal 

a propos, continuoit-il, que les 
Princes s’imaginent, fur la foi 

de gens ignorans , ou plus atta- 

chés à leurs propres interêts , 

qu'au bien public, qu'il eft im- 

poffible de procurer aux Soldats 

dans les Camps une nourriture 

falutaire. L'établifflement que je 
propofe produiroit cependant cet 

effét avantageux , pourvu que 

PAubergifte tirât les alimens de 
la premiere main, & que les Of. 
ficiers ne l’employaflent point 

comme un moyen de fatisfaire 
une avidité également cruelle & 

deshonorante. Capucci racontoit 

à ce propos, des hiftoires dont 

il avoit été témoin oculaire, & 
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ajoütoit que rien n’étoit plus ca. 
pable d’aliéner lefprit du Soldat: 
envers fon Officier , & de le por 
ter à la {édition , que d’en rece- 
voir quelque dommage au fuject 
de fa nourriture : qu'au contrai-- 
re , rien ne gagnoit davantage à 
lOficies Pafledion du Soldat :,, 
que de le voir attentif à fes inz. 
térêts. Il louoit la prudence de: 
Céfar, & le foin qu'il avoit de: 
faire diftribuer dans des tems fie 
xés, les grains dont fes Soldats 
avoient befoin | pendant qu’il l 
avoit des Armées dans les Gau-! 
les, dans l'Efpagne , & dans plu-. 
fieurs autres endroits. | 

Quoi qu’il en foit de tout cé * 
que nous venons de dire, il me 
paroît qu'il eft non-feulement 1 
poffble , mais encore aifé, de” 
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trouver quelqu'un qui prépare 

dans un Régiment de la nourri 

ture pour beaucoup de perton- 

nes, & qui la donne même à un 

prix aflez modique, pour qu'il 

foit plus avantageux aux Soldats 

d'acheter pour leur ufage ces ali- 

mens déja po que de les ap. 

prêter eux-mêmes. 

Les alimens qu'on peut prépa- 

rer , font ceux dont l’ufage eft le 

plus ordinaire , principalement 

eux que l’on tire des viandes de 

différente efpéce, de différente 

forte de grains &e de liqueurs , 

aufquels on ajoûte quelque cho- 

fe, afin de corriger les mauvai- 

voir, & de faire qu’ils foient non. 

eulement nourriffans, mais qu’ils 

éloïignent les maladies, & qu'ils 
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rendent la fanté aux Soldats. C’eft 
dans cette idée qu'on met quel. 
quefois dans les Pois & dans les 
Lentilles de PAil & quelques 
feuilles de Romarin , dans les 
Feves & les Aricots de la pou- 
dre d’'Origan, & dans le Ris du 
Poivre concaflé ou en poudre. 

Si l'on fait cuire dix livres de 
Ris dans du bouillon ou dans de 
l'eau , en ÿ mettant quelque 
graifle, ce mets pourra fuffire 
Pour cinquante Soldats au moins. 
J'ajoûte qu'il feroit à fouhaiter 
qu'on Proportionnât tellement 1à 
Paye des Soldats, qu'elle pût fuf. 
fire pour leur Procurer ce qui eft 
néceffaire Pour entretenir leurs 
forces. 

2 
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CHAPITRE Y:L 

enire de corriger les MAUVAILES 

qualités des Eaux. 

O° PATES propofé la 
queftion , s’il vaut mieux 

manquer de vin que d'eau , & 
les fentimens ont toûjours été 
partagés ; non que cette queftion 
foit fort difficile à décider ; 
mais la plûpart des hommes font 

| céllement accoûtumés au vin, 
qu'ils croyent qu’il eft impoiible 
de vivre fans en ufer. Cependant 
l'expérience nous à appris que 
Peau eft plus utile que le vin. 
Plufeurs anciens Peuples ont vé- 
cu fans en boire , & il y en 
a plufieurs aujourd'hui qui en 
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ignorent l'ufage , au lieu qu’il eftt 

inoui qu'aucune Nation ait vécui 

& puiffe vivre fans eau. On peutt 

faire plufeurs fortes de vin avec: 
le fuc de différentes herbes & de: 

différens fruits. On peut aufliü 

avec eau , compofer plufeurss 
liqueurs , qui font femblables au 

vin par la force. Telle eft la bier…. 

re, dont les Allemans , les An 

glois, & pluñeurs autres Peu. 

ples fe fervent. Mais fi nous man... 

quons d'eau, par quel moyen: 

pourrons-nous compofer rien de: 
femblable. On dira peut-être que: 
nous pourrons compofer plu-: 
fieurs liqueurs, en diftilant des: 

fruits & des herbes ; mais en ti. 

rera-t-on affez pour étancher la: 
foif des hommes & des animaux?! 

Il eft donc évident qu'il vaut. 
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mieux manquer de vin que d’eau. 
Mais fi l’on peut avoir l’un & 
Pautre , ce fera beaucoup mieux. 

Quoique l’on ufe de vin tous 
lés jours , & qu'il foit falutaire à 
ceux qui en boivent modéré. 
ment , je n'en dirai pourtant rien 
de deflein prémédité, 8: même à 
peine en parlerai-je quelquefois 

comme d’un reméde. Je ne dirai 
rien non plus de la bierre , quoi: 
quelle foit extrêmement utile; 
Mais comme j'ai appris que les 
Armées de l'Empereur (4) a- 
voient été attaquées de plufeurs 
maladies en Hongrie , il m'a pas 
ru que les mauvaifes qualités des 
eaux ne devoient pas tenir le 

| dernier rang dans le dénombre 

a) Leopold L 
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ment des caufes qui les ont oc: 

cafñonnées. Aufli m'étendrai-je 

dans ce Chapitre fur leurs diffé- 

rentes efpéces, 

J'ai penfé plufieurs fois en tra- 

vaillant à cet Ouvrage , que la 

quantité d’eau qui eft en Hon- 

grie pouvoit avoir empêche les 

Soldats d'en avoir de bonnes ; 

car s’ils n’en avoient point trou- 

vé fous la main, peut-être qu’ils 

euffent apporté plus dë foin pour 

en avoir. Les Hiftoriens rappor- 

tent que dans une difette extré-. 

me d’eau,les Soldats en onttrou:, 

yvé d'excellentes & de falutaires, 

en creufant des Puits. et 

Je fçai auffi qu'on a fouvent : 

ereufé dans les Camps des Puits, 
qui ont donné de mauvaifes eaux. 

Peut-être eft-ce qu'ils avoient été 
mal 
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mal conftruits. Car j'ai appris 
que lon avoit vu des Puits, dont 
les eaux , après avoir repofé pen- 

dant la nuit, avoient été le len- 

demain très-claires , & fans au- 

cune apparence de mauvaife qua- 
lité ; mais lorfque les Soldats ve- 
noient en foule y puifer, elles é- 
toient devenues troubles & puan- 

tes ; ce qui eft arrivé, fans dou- 

te, à caufe du peu d’eau qui 
couvroit un fond limoneux. 

Il eft donc évident par ce que 

nous venons de dire , qu'il y a 
de bonnes eaux en Hongrie, & 

que fi la qualité du terrain ne s’y 

oppofe point, on peut trouver 

des eaux excellentes dans ces mê.… 

mes Camps où les Soldats n’en 

ont eu que de mauvailes. 
- Il paroït encore par la raifon 

K 
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que nous avons alléguée plus 

haut , qu'a moins que la terre 

qui fair le fond & le tour du 

Puits, ne foit extrêmement fai- 
ne, comme eft celle de Samos & 

de Lemnos, les eaux de quelque 

Puits que ce foit étant trop agitées 
deviendront mal faines,pefantes, 
améres , & de mauvaife odeur. 

C'eft ce que j'ai fouvent remar- 

qué à Naples, à Rome & àVeni- 
{e, & je crois quec’eft la même 
chofe par tout. J'ai auffi vu des 
Puits dont les eaux étoient très 

bonnes pendant lHyver, lorf- 
qu'elles étoient hautes , mais qui 
devenoient très-mauvaifes en E- 
té, lorfqu’elles venoient à baif. : 

ler. J'en ai encore vu qui don... 
noient de très-bonnes eaux, fi 
on les puifoit doucement & avec 
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précaution ; mais qui devenoient 

bourbeufes & de mauvais goût ; 

lorfqu’on les agitoit, & qu'on les 

troubloit trop fortement avec le 
feau , qui faifoit remonter l'or. 

dure qui s’étoic dépolée au fond. 

Cela n'arrive point dans ceux 

qui {ont revêtus de Maçonnerie, 

tels que ceux que lon voit dans 

le Palais du Doge de Venife , 

dont la mardelle eft de cuivre, 

le revêtement de briques , & le 

fond pavé d'une pierre dure & 

polie. J'ai vu pendant lEré de 

1683. qui fut extrêmement fec, 

que les Habitans n’en tiroient de 

l’eau que par cuillerées. Com« 

me beaucoup de perfonnes y ve- 

noient puifer , ils éroient bien- 

tôt à fec, l'eau qui diftiloït des 

côtés n'ayant pas le tems de fe 
K ij 



M6  L’Artde conféruer 
ramañler en affez grande quart 
tité pour remplir le feau, Cepen- 
dant cette eau étoit faine & d’une 
pureté admirable, parce que le 
{eau ne pouvoit rien détacher du 
fond qui püt fe mêler avec cette 
eau, & la rendre fale & bour.. 
beufe , au lieu que dans quel: 
ques autres puits, qui n’avoient 
pas été conftruits avec un fi orand 
foin, lelimon & les ordures qui 
s’étoient dépofés au fond étant 
remués , rendoient l’eau mal_fai: 
ne, fale, & empreinte de difé- 
rentes fortes d’amertumes , lui- 
vant la qualité des matieres qui 
étoient au fond, ou qu'il y en- : 
troit plus ou moins de l'eau falée |: 
qui étoit aux environs. 

Il y a encore une autre rai: 
lon, qui n'eft pas fort difRrente 

| 
Î 
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de la premiere, & qui eft, que 
les meilleures eaux fe puifent 
dans les Puits où elles font plus 
hautes. Il eft démontré qu'on ne 
trouve point dans les corps une 

exaéte & parfaite reflemblance 

dans leurs parties. Les unes font 
plus pefantes, les autres plus le. 

geres , & d’autres entierement 

différentes entr'elles par la figure 

& par la grandeur. Cela eft auffi 

vrai à l'égard de l’eau, quoique 

la chofe ne foit pas fenfible. Lorf 
que les liqueurs occupent une 

hauteur confidérable dans un va- 

fe , cette féparation des parties 

{e fait mieux, & celles qui font 
femblables & homogenes fe raf- 

femblent dans un même endroir, 

Cela paroït évidemment dans 
l'huile d'Olive, dont les parties 
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les plus délices & les plus pures: 
occupent le haut du vafe dans le. 
quel elles font renfermées , aui 
lieu que celles qui font moins le. 
geres & plus groffieres , tendent: 
au fond. De toutes les parties de: 
lhuile celles qui font les plus: 
bafles font les plus mauvaifes , &: 
au-deflous de celles-ci on trou. 
ve la lie qui vaut encore moins. 
Il me paroît qu’il arrive la même: 
chofe dans l’eau ; je veux dire, 
que les parties les plus pures &: 
les plus legeres fe féparent plus: 

aifément lof il ya beaucoup! 
d'eau , & que tandis que toutes. 
les parties homogenes pefantes . 
{e raflemblent dans un même en-: 
droit , les premieres occupent la. 
partie fupérieure du lieu où elles! 
font contenues. | 
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1 s'enfuit auffi de-là que dans 

les lacs & les marais, les meil- 

leures eaux fe trouvent dans l’en- 
droit de leur furface où ils ont 
le plus de profondeur , c'eft-à- 
dire vers le milieu. Mais il ya 

encore d’autres raifons , qui font 

que les eaux qui font aux bords 

d'un lac ou d’un marais font plus 
mal faines. Car fans parler des 
différentes occafñons qui obli- 
gent à remuer les terres & tou- 
tes les ordures qui fonc fur les 
bords , le terrain qui eft aux en- 

irons , & qui eft plus ou moins 

bourbeux , étant échauffé par les 
ayons du Soleil, & alteré par 

les changemens de l'air , com- 

unique toûjours quelques mau- 
vaifes qualités aux eaux. De mê- 

me les eaux qui font près du 
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rivage ayant peu de hauteur ;: 
défendent moins la terre qui eft: 
au-deffous des changemens dont: 
nous venons de parler ; & c'eft: 
ce qui les rend mauvaifes ; ce: 
qu'on peut appliquer auffi aux 
eaux des rivieres. 

Il eft faux que les eaux des: 
lacs & des marais n'ayent aucun. 
mouvement , & que c’eft ce qui! 
les rend mal faines. Car fans par. 
ler d’un mouvement interne dont 
je ne dirai rien, elles ont tou- 
jours quelque iffuë , au moins ca: 
chée ; de forte que rien ne peut: 
en fortir que toutes les eaux , du 
moins celles qui font plus hautes 
que la fortie, ne foient fucceffi_ 
vement remuées : d’ailleurs les. 
lacs & les marais reçoivent très 
fouvent de nouvelles eaux, 6 

dans 
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| dans la plüpart des Citernes les 
Eaux n'acquierent aucune mau.. 

_vaile qualité, quoiqu’elles ne pa- 
roiffent avoir aucun mouvement, 

Comme nous avons déja parlé 
des Puits de Venile, il ne fera 
pas hors de propos d'expofer en 
peu de mots comment les eaux 
y defcendent coutes purifiées. 
Ces Puits ont tout autour une 
grande quantité de fable bien 
net ; les Vénitiens appellent 
tout le terrain qu’il occupe, l’é_ 
ponge du Puits. Ce fable & 
tout l’efpace qu'il remplit, à 
tout autour un enduit pour le 
défendre des eaux falées , enduit 
fait d’une terre grafle, que nous 
pouvons regarder comme une 
efpéce de craye lesere, laquel- 
le étant bien defféchée, fait un 

: L 
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amas de pouflere très-déliée #! 

qui empêche les eaux falées de: 
pénétrer jufqu’au fable. Les con-. 
duits font tellement difpofés, que: 

la pluye 8: l’eau que des ba. 
teaux apportent des rivieres voi= 
fines coulent à travers ce fable ,, 
d'où ces eaux palfant à travers; 
le revêtement du Puits, tombent: 
pures & claires dans lefond.On: 
corrige par ce moyen plufeurs; 
de leurs mauvaifes qualités, dont: 
l'odeur & le goût de goudron ne: 

font pas les moindres. Car j'ail 
fouvent remarqué, lorfque j’é:! 
tois à Venife, que ces eaux ap. 
portées dans des petits bateaux! 
enduits de goudron, en prenoient! 
l'odeur & le goût en trois ou! 
quatre heures Mais il fe per. 
doit après qu'elles avoient paité: 
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À travers ce fable. Cela fuffit pour 
mous perfuader que ce moyen eft 
très-efhcace pour corriger les 
mauvailes qualités deseaux. 

Il y 2 à Rome dans le Palais du 
Cardinal Saccherri un Puits, qui 
& tout aurour une efpece de cein. 
&re rempli de petits cailloux , à 
travers defquels on fair pañler , 
Jorfquon le veut, les eaux du 
Tibre, qui y laïflent, par ce 
moyen, beancoup d'ordures , & 
tombent enfuire dans le Puits, 
après s'ècre purifiées. 

La Nature fe {ert ordinaire. 
ment du même moyen pour pue 
xifer les eaux. Par exemple , un 
peu au-deflous de A1onte Florido , 
dans la Marche d’Ancone , il y 
aun Lac formé d'eau de phüe 
& des neiges dont cette monta- 

Li 
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gne eft couverte. Il eft rempli 
d'une infinité de poiffons , mais 

une partie de fes eaux qui font 

près des bords elt pefante & mal 

faine. Cependant en defcendant 

vers la Ville de Serravalle , on 

trouve des Fontaines dont l’eau 

eft fort bonne. Elle eft pourtant 

la même que celle du Lac ; mais 
elle fe purifie en fe filtrant à tra- 

vers cette montagne. Il:y a de 

même à Munik plufieurs Puits, 

dont les eaux font plus ou moins. 
faines , & qui fe rempliffent tous,,, 
a ce que je crois , de leau de 
l'Ifer , qui eft mal faine , mais qui 

{e filtre & fe purifie en paflantau 
travers d'un terrain pierreux. Il. 
ya auffi à Vienne des eaux fort 

différentes en bonté , bien qu’el-" 

les viennent toutes de la riviere de 
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Vienne ou du Danube ; & cette 

différence eft produite par celle 

des terres au travers defquelles 

elles fe filtrent. Mais fi l’ontrou- 

ble les eaux de ces différens 

Puits , elles deviendront de bien 

plus mauvaife qualité. 

Après avoir expliqué ma pen. 

fée fur les caufes des bonnes & 

mauvailes qualités des eaux, il 
faut parler de la maniere d'en 

procurer de faluraires aux Sol- 

dats. 

Je ne parlerai point ici du 
moyen que l’on prétend avoir 
trouvé en Angleterre pour deffa- 

ler l’eau de la mer , ce qui feroit 
d’une grande utilité pour les Ma- 
telots, La chofe n’eft pas encore 
aflez autentique pour que nous 
devions y ajoûter foi ; d'ailleurs 

L ïij 
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nous ne fommes point en pleine: 
ner , ou nous nayions que de. 

 Feau falée. Je pañle volontiers. 
fous filence les moyens qu'il n’eft: 

pas aifé de pratiquer dans les 
Camps d'Hongrie, aufli-bien que: 
plufieurs chofes qui ne font que: 
dé pure fpéculation , & je me 
contente de celles qu'on peut ai= 

fément réduire en pratique. El, 

les peuvent fervir à nous fais 

ré connoître que linduftrie des 

hommes peut beaucoup dans ce | P P | 
que nous venons de dire, puif. 
que lon voit dans le même en: 
dfoit que celui qui a le plus d’ins 

duftrie a un Puits dont l’eau eff : 

ttès-bonné, tandis qu'un autre en. 
a de très-iauvaile ; & cette ins 
duftrie confifte à fçavoir mieux 
imiter les opérations de la Na 
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ture. Or voici comme il faut s’y 

prendre. 

Si lon me donne un terrain 

près du Danube , ou de quelque 
autre Fleuve que ce {oit , ou près 
de quelque Marais , je veux, 
fuppofé que les eaux y foient 

mauvaifes, les rendre bonnes : 
de même fi j'ai un Puits dont les 

eaux foient bourbeufes & mal 

faines , je veux en faire un dont 
les eaux feront erès-bonnes. 

Soit en quelque endroit qu’on 
voudra du Danube , un petit 
bateau AB, d'une conftruction 
folide , & qui, fans avoir recours 
au goudron , n'ait aucune ouver- 
ture par où l’eau puifle entrer. 
On le partagera avec des plan 
ches en plufieurs parties, qué 

nous nommeérons réfervoirs , 

L ii) 
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parce qu’elles ferviront au mé- 
me ufage que les réfervoirs dans. 

la conduite des eaux. Telles font 

les parties CBE, CK,FM, 

LO,NP, ST&TAV. 
Les cloifons qui font en tra- 

vers doivent être de deux efpé- 
ces. Celles de la premiere doi- 
vent être conftruires de telle for- 
te,que lorfque l'eau fera dans les 
rélervoirs , elle ne puiffe couler 
vers la poupe, fi ce n’eft par les 
tuyaux G, qui doivent être pra- 
tiqués au haut des cloifons. Tel. 
le eft la cloifon CDE, qui fer- 
me les pañlages par où l’eau 
pourroit entrer dans le réfervoir 
CBE, fice n'eft par les tuyaux 
G. Celles de la feconde doivent 
être faites de relle forte, qu'el- 
les s’oppofent de toutes païts à 
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Peau qui fait eMorts vers la pou. 

pe, fice n'eft pas une ouvertu- 

re qui doit être en travers dans 

le fond , c'eft-à-dire, que cette 
cloifon ne doit point toucher 

jufqu’au fond du bateau. Telle 

eft la cloifon FHIK, quiem- 

pêche que l'eau ne pañle de la 

proué dans le réfervoir CK, fi 

ce n’eft par l’ouverture oblongue 
H1, quieft au fond. Ces cloi- 

fons doivent être placées alter. 
nativement de la maniere fuivan. 

te: La premiere CDE , qui eft 

vers la poupe , doit être de la 

premiere efpece. La feconde 

FHIK,, doit être de la fecon- 

de. La troifiéme LM doit être 

de la des La quatriéme 

N O doit être de la feconde ef- 

pece & femblable à la feconde 
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FHIK, & doit avoir dans le: 
fond une ouverture femblable à. 
HI. Aïnfi toutes les cloifons 
marquées d’un nombre impair, 
doivent être entiérement fem- 
blables à la premiere, & celles 
qui font marquées d'un nombre 
pair, doivent reflembler à la fe 
conde, de forte cependant que 
celle qui eft le plus près de la 
prouë, foit de la premiere efpé. 
ce ; elle ici la feptiéme qui a un 
ou plufieuts tuyaux G. 
On doit , outre cela , ajoûter 

à la prouë une lame de fer X Y, 
percée de plufieurs pecits trous , 
par lefquels on fera entrer l’eau 
de la Riviere dans le huitiéme 
refervoir A T V. 
Tous les réfervoirs dont nous 

avons parlé ci-deflus excepté les 
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deux derniers CBE & AT V, 

dont l’un eft à la poupe & l’au. 

tre à la prouë, doivent être rem- 

plis de petits cailloux & de fa- 
ble , très-propres & bien lavés. 

La lame de fer, aufli-bien que 

ous les tuyaux, doivent être fi- 

ués plus bas que lhorifon de la 

furface de l'eau ; c’eft-à-dire, 

qu'ils doivent être fitués plus bas 
que le niveau .de l'eau. 

Les chofes ainfi difpofées , je 
prérends que les deux tuyaux 
G G qui font dans le premier ré- 
fervoir C BE, près de la poupe, 
nous donneront deux fontaines 

dans le bateau AB, & je pré. 

ends que cette eau fera beau 
coup plus pure & plus faine que 

elle du Fleuve, ce je prou- 
te ainfi, 
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Les eaux du Fleuve, par la 
conftruction, n’ont aucune en- 
trée dans le bateau, fi ce n’eft 
par les ouvertures dela lame de 
fer qui eft à la prouë dans le 
huitiéme réfervoir , c’eft pout- 
quoi tous les corps qui furna- 
gent , auffi-bien que tous les au- 
tres , qui feront plus grands que 
les ouvertures de la lame, demeu- 
reront dehors, & n’auront aucu- 
ne entrée. Les eaux qui font à la 
prouë feront donc plus putes que 
celles du Fleuve. Mais ces eaux 
étant moins agitées dans le hui. 
tiéme réfervoir , qu’elles ne l’é- 
toient dans le lit du Fleuve, dé- 
poferont dans le fond une par- 
tie des ordures qu’elles conte- 
noient , & la partie la plus pure 
prenant le deflus, defcendra par 

tt À 5 © 
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Je tuyau de la feptiéme cloïifon , 
qui eft auffi au-deflous du niveau 
de l’eau , dans le feptiéme réfer- 
voir ST, où tandis que l’eau 

defcendra , elle laiflera encore 
en paflant , au travers des cail- 

loux & du fable dont il eft plein, 

une partie de fes ordures. Cette 
eau pañlant enfuite par l’ouver- 

ture qui eft au bas de la fixiéme 

cloifon fe purifiera encore , en 

montant au travers des cailloux 

& du fable, & remplira le fixié- 

me réfervoir Q R. Lorfque cet- 
te eau fera parvenue au tuyau G 

de la cinquiéme cloifon ; elle def- 

‘cendra, & remplira le cinquié. 

me réfervoir PN, dont l’eau fe- 

ra plus puré que toutes les pré- 

cédentés. Cette eau, en pañlant 

lentement à travers le fable & 
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les cailloux, dépofera toûjoutt 
quelque impureté , & elle mon. 
tera par l'ouverture H I, qui ef 
au bas de la quatriéme cloifon À 
pour remplir le quatriéme réfer- 
voir. Elle defcendra de mêmes 
par les tuyaux G de la troifiémes 
cloifon pour remplir le troifé. 
me réfervoir, & paflant toüjourss 
plus pure par l'ouverture H I de 
da feconde, elle y Mmontera , &r 
par les tuyaux GG qui font: 
dans la premiere , elle donnerai 
deux fontaines dans le premier: 
séfervoir CBE, dont l'eau fera | 
très-bonne ; & c’eft ce qu'on s'és. 
toit propofé, | 

Ce que je viens de dire me 
paroït fi clair & fi évident, que 
je croirois faïre tort au Lecteur, 
fi je m'arrétois à l'expliquer da- 
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vantage. Il eft à propos cepen- 
dant que je fafle encore quel- 
ques obfervations | qui ne con- 
tribueront pas peu à faire mieux 
entendre lutilité & la commo- 
dité de la machine que je viens 
de décrire pour purifier les eaux. 

Plus les cailloux {ont petits & 
le fable groffier , meilleurs ils 
font ; mais il n’eft pas néceffai. 
re de porter cette attentionjuf. 
qu'au fcrupule , il fuffit que P un 
& l’autre foient bien nets. 

Il eft plus à propos de placer 
auprès des tuyaux qui font aux 
cloïfons les cailloux que le fa- 
ble. 

Ileft bon auffi de difpofer les 
tuyaux en diagonale , afin que 
l'eau parcoure un plus long che- 
min pour arriver au premier ré- 



136  L’Art de conferver 

fervoir où le Soldat la puifera: - 

Plus le bateau fera grand &: 

Jes cloifons fréquentes, plus l’eau: 

{e purifiera. 

On doit obferver au fujet de: 
cette machine, que fi perfonne: 
ne prend de l’eau du premier ré 
fervoir, commeil arrivera pen. 

dant la nuit, il fe remplira d’eaui 

jufqu’au niveau de celle du Fleu. 

ve, & pendant ce tems-la les: 

eaux fe repoferont chacune dans; 

leur réfervoir, & dépoferont les: 

impuretés qu'elles ont. Si quel-. 

qu'un prend une cruche d’eau du 

premier réfervoir , les eaux fe: 

mettront en mouvement dan$:; 

tous les autres, & elles coule. 

ront par les chemins qui leur: 

font ouverts , jufqu’à ce que cet. 

te quantité d’eau foit remplacée: 
dans: 
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dans le premier , & alors toute 
l'eau du bateau demeurera en re- 

pos. On doit obferver que ce 
que je viens de dire, n’a lieu 
que dans le cas où la hauteur de 
l'eau du Fleuve ne change point, 
fuppolé que le bateau n’y nage 
point , & qu’il foit placé fur L. 
bords, car en changeant tant 
doit peu fa conftruétion , il pour: 
ra flotter fur l’eau. 

Si on ne veut pas que le pre- 
mier réfervoir fe remplifle, il 
fufht de boucher les tuyaux de 
la premiere cloifon, Alors toute 

l’eau demeurera en repos dans 

les autres réfervoirs, & le dépôt 
des. impuretés s’en fera beau 
coup mieux. is 

On pourra nettoyer ailément. 
les rélervoirs de deux en deux, 

M 
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& y faire les réparations qui fe- 
font néceffaires , fans toucher 

aux autres , en bouchanc les 

tuyaux des cloifons de la pre- 

miere efpece. « 

On peut aifément conftruire 
cette machine, & la placer dans 
quelque endroit d'un Fleuve que 
ce foit.. De mêmé, après avoir 

déchargé le bateau d'une partie. 
des caïlloux , du fable , & de 
l'eau qu'il contient, ën bouchant 

auparavant lés ouvertures de la 
lame X Y , on pourra le tranf- 

potter d’un lieu dans un autré. 

On peut auffi conftruiré le ba 
téau de maniere qu'il nage dans 
le Fleuve, & qu'il ne foit pas 
befoin de le décharger d'aucune 
partie de fon Firdéau , & prati- 
quet les ouvertures dé maniere 
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qu'elles aboutiffent à une feule , 
qui étant fermée , empécheré 
l'eau d'entrer. 
La même machine peut fervit 

à purifier l’eau des Lacs & des 
Marais, fi l'on étoit obligé d'y 
avoir recours , en difpofant la 
machine fur le bord , comme on 
Ja dit en parlant des rivieres. 

Si oncreufe la terre dans quel- 
que endroit que ce foit , de la 
profondeur d’une ou deux toi- 
fes | & qu'on y trouve deseaux, 
qui fans être bonnes, ne font 
pas pourtant abfolüment maua 
vailes , & incapablés d’être cor: 
tigées ; On peut y réuflir par 
une méchaniqué femblable à cel 
le que nous venons dé décrire ? 
de fotte que par fon moyen, 
Nous pourrons toûjours avoir de 

Mij. 
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bonnes eaux. Car il eft évident 
pat la conftruction de la ma- 
chine , que les eaux qui font 
bonnes deviennent excellentes , 
à caufe du chemin qu'elles font 
à travers les réfervoirs ; que cel- 
tes qui font moins bonnes de- 
viennent meilleures, & que cel- 
les qui font mauvaifes perdent 
une bonne partie de leurs mau- 
vailes qualités. 
Suppofons encore le Puits AB, 

dans lequel font deux fceaux C 
& D, attachés à une corde, 
dont la main E du Soldat fe fert 
pour tirer de l’eau. 

Soit un tonneau ou.cuvier F G | 
féparé en deux parties, par la 
cloifon HILM, en forte ce 
pendant qu’il y ait dans le fond 
N G une ouverture par le moyen 

À 
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de laquelle les deux parties du 
tonneau avyent communication 
entrelles. On remplira lune & 
l'autre de cailloux ou de fable i 
& onattachera au haut de l’une 
des deux un tuyau O P. On cou- 
vrira foigneufement cette partie 
HTK avec des ais, afin qu'il ne 
uifle ÿ tomber aucune ordure. 

Si le Soldat verfe l’eau des fceaux 
& C dans la partie N H I du 

onneau , elle parviendra , par 
‘ouverture du fond, en palfant 
u travers des cailloux & du fa 
le, au tuyau OP, 
Or je prétends que le tuyau 
P nous donnera une Fontai.. 

ie, dont les eaux feront plus 
pures que celles du Puits A B.. 
Car il eft impoffible que l’eau, 
en defcendant dans le fond de la 
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partie NHI, ne fe filtre er 
paflant au travers des cailloux & 
du fable. Il faut auffi néceflaire 
ment qué cette eau , en mon- 
tant dans la partie G HI pout. 
venir au tuyau OP, laiflé fes 
parties* les plus groffieres dans 
le fable & dans les cailloux par 
lefquels elle pafle. L'eau de la 
Fontaine P fera donc plus pure 
que celle du Puits AB, ce qu'on 
s'étoit propofé de faire. | 
Si l’eau de là Fontaine P coule 

dans un fecond tonneau enties 
tement femblable au premier, & 
également rempli de fable & de 
cailloux , & que ce fecond ton- 
neau foit pofé un peu plus bas 
que le premier, À moins que 
lon ne veuille fe fervir d'an 
tuyau récourbé où fiphon, fem 
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blable à celui qui eft repréfenté 
dans la quatrième figure , on au- 
ra par le moyen du tuyau Q du 
fecond tonneau, une eau beau 

coup meilleure que celle du pre 
Jihier. | 

Si lon difpofe plufieurs ton. 
neaux de [a même maniere, on 

aura enfin dans le dernier toni- 
neau R, où il ny aura ni fépa=. 
ration, ni fable, ni cailloux, 
‘une eau qui fera encore meilleus 
re que celle des précédentes , &. 
qui fortira par le tuyau KR. Ce 
dernier réfervoir n’a d'autre ufa. 
ge que de conferver les eaux qui 
fe font purifiées en paflant dans 
les tonneaux précédens , & ne 
demande d'autre attention que 
d’être exactement couvert. 
On peut aufli par ce moyen 
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purifier les eaux d’une Riviere: 
quelque troubles qu'elles foient . 
aufli-bien que celles des Lacs && 
des Marais , en difpofant des 
tonneaux femblables à ceux donit 
nous venons de. parler , près dée 
la Riviere ou du Lac. 
Comme il n’eft pas néceffaires 

de tirer continuellement de l’eau, 
le mouvement venant à ceflerr 
dans tous les réfervoirs', l’eau dés. 
pofera beaucoup mieux toutes 
les impuretés qu'elle contient. 

Quelqu'un m’objectera peut 
être que les moyens que je viens; 
d'indiquer , ne pouvant être misi 
en ufage que pendant l'Eté, les: 
eaux du dernier réfervoir feront à 
beaucoup plus chaudes que cel. 
les du Puits ;-qu'en conféquen: 
ce le Soldat , qui aime extré. 

mement 
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nement l’eau fraiche , ne era 
guéres porté à en faire ufage ; 
que ce n'eft pas aflez de dire que 
de Soldat peur prendre d'eau qui 
eft déja purifiée, & la mettre 

. afraïchir dans un Puits , com- 
ne on a coûtume de le faire, 

parce que cela demande trop de 
peine, & que le Soldat n’eft pas 

ordinairement d'humeur d’atten. 
dre, lorfqw’il elt alteré que lea 

ait le tems de rafraîchir. Soit : 
mais on peut remédier à cet in- 
<onvénient de la maniere qui 

fuit. 

Soient deux Puits À &B , :près 
J'un de l’autre , comme on le 
“voit dans latroïfiéme figure, 8 
-quLayent entr'EUX UNE CoMmMU- 

mMicationC D , par le cheminie 
plus court que l’on pourra. Ou 

N 
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bien foit un feul Puics oblong où! 

ovale , afin dy pouvoir placer: 
quatre ou cinq tonneaux de fui. 

te. Je parlerai dans les Articles: 
luivans des Puits A &B, qui fe: 
communiquent à une très-petire: 
diftance , & chacun pourra faire: 
ufage de ce que j'en dirai com. 
me il Le jugera à propos , fuivantt 
que la fituation du terrain & loc. 
cafñon pourront le demander. 

On placera dans la communi.. 

cation C D, plufieurs tonneaux 
femblables à ceux de la feconde: 
figure , & qui foient conftruits: 
.de la même maniere ; c’eft_à_di-! 
-Ye partagés par une cloifon ver. 
ricale. On obfervera de placer: 
tellement le premier , qu'une la. 
me percée de plufeurs petitss 
trous , comme celle dont nous: 
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avons parlé ci-deffas , : qu on Y 
aura attachée, foir un peu au- 
deflous de la furface de l’eau. 
Cette lame doit être pofée de 
tellé forte que l'eau du Puits A 
né puiffe entrer que par les ou- 
vertures Ru font faites | & qui 
doivent être en très- Hard nom- 

bre & fort petites , Fra qu'il n'y 

ait” que l'eau qui puifle y paffer. 

_ Le prémifer ‘tonneäaü ‘doit com- 

munñiquer aÿéc- lé fécoñd par le 

tuyau F ki "& on doit faire en- 

lorte qu’il n'entre dans ce fe- 

cond réfervoir d'autre eau que 

célle du tuyau F K\ Où bien le 

premier communiquéera avec le 

fecond par le moyen d'un tuyau 
recourbé ou fiphon femblable à 

celui qui eft: réprélenré dans la 

quatriéme , où micu* encore , 

N ij 
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dans la cinquiéme figure, par las: 
quelle on voit que par lemoyem 
du tuyau XYZ, l’eau du réfer 
voir X peut paller dans Je réfer- 
voir Z, jufqu'à ce qu'elle ‘fe: 
trouve, dans l’un & dans l’au 
tre, à la mêmehauteur. Le fe. 
cond tonneau doit comruniquet: 
avec le troiliéme, de telle {orte: 
qu'il n’y entre d'autre eau que: 
celle du tuyau MN ou XYZ. 
Il en fera de même de tous les: 
autres , jufqu’à ce que l’eau paru. 
vienne au dernier réfervoir .E. 

Tous les tonneaux féront fé. 
parés en deux par une cloifon. | 
excepté le dernier E ., ou’elle-ne: 
feroit d'aucun ufage.Onlesreme. 
pliratous de fable & decailloux,,, 
fXCéptant encore le dernier E. 

On pourra les couvrir tous: 
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avec des Planches, à la référve 

du dernier E , au-deffus duquel 
eft l'entrée du Puits B avec les 

fceaux S & R. J'oublie de dire, 
que tous ces tonneaux doivent 

être placés de telle forte entre 

les eaux contenues dans les deux 

Puits, quil y en ait une partie 

dehors. Cela doit être furtout 
obfervé à l'égard du dernier ré- 
fervoir E, afin d'empêcher que 
les eaux qui font autour ne puif 
fent tomber dedans. Il doit être 
ouvert par le haut, afin d’y pou. 
voir puifer de l’eau. Comme:les 
autres doivent être exactement 

fermés , afin qu’il n'entre dans 
le premier aucune eau que pat 

les trous de la lame , & danses 

antres , qu'au moyen du tuyau 

de communication ou du fiphon, 

Ni 
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on peut les plonger entierement 
dans l’eau. Il vaut mieux ce. 
pendant qu’il y en, it une partie: 
dehors, car par ce moyen, s’ill 
y a quelque chofe à réparer , on! 
le fera plus aifément. 

Il eft évident par ce que l’on: 
vient de voir, que l’eau du pre-. 
mier:rélervoir {era plus pure que: 
celle du Puits A; que celle du 
fecond le fera plus que celle du 
premier ; celle du troifiéme que 
celle du fecond , & ainfi des auz 
tres ; par conféquent, l’eau du : 
dernier réfervoir E le fera plus 

-que celle des réfervoirs précé- 
dens.-Ileft éncore certain que 
cette eau fera, auffi. fraîche que 
celle du Puits A ; ce qu’on s’étoit 
propolé. 

J'arrive ici la même chofe que 
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dans lé bateau dont nous avons 

parlé plus haut ; c’éft.a-dire, que 

les eaux fe mettront à la même 

hauteur dans les Puits & dans 

les réfervoirs , & qu'après elles 

demeureront en repos ,\& dépo- 
feront mieux les ordures qu’elles 

contiennent. Mais fi on tire de 
leau du Puits B, c’eft-à-dire du 

dernier réfervoir E , l’eau fe met- 
tra dans l’iniftant.en mouvement 

dans les réfervoirs ; jufqu'à ce 

que cette. quantité d’eau qu’on 

en a tirée foit remplacée , & que 

l'eau occupe de nouveau la mê- 

me hauteur dans tous les réfer- 

voirs, 

Dans la crainte que les tuyaux 

dont nous avons parlé ne cau- 

fent de lembarras à quelqu'un, 

quoiqu'il foit facile de les ajuf- 
Hoi N üij 
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ter de maniere qu'ils ne laiffener 
aucurr jour ; j'ai voulu faire voirr 
que lon pouvoir exécuter la mé. 
me chole , en fe fervant de: 
tuyaux recourbés ou fiphons à 
femblables à celui de la quatrié-. 
me figure. On pourroit auffi 
fubftituer les fiphons aux tuyaux" 
employés dans la feconde fou... 
6, ce qui difpenferoit de placer: 
les réfervoirs plus bas les uns: 
que les autres ; mais dans la dif 
pofition qu'indique la feconde: 
figure , le dernier réfervoir peut 
être enterré prefque entiere-. 
ment , ce qui contribuera à don 
ner a l’eau plus de fraîcheur. | 

Nous avons imité dans tou. 
tes les opérations précédentes , 
les moyens dont là Nature fe 
fert ordinairement pour purifier 



La fanté des Soldats. 153 

les eaux ; car ces dernieres, en 

pañfänt plufeurs fois à travers la 

terre, y laiffent toutes les im- 

puretés qu’elles contenoient, &e 

forment enfuite des Fontaines 

_ dont les eaux font bonnes & fai- 

nes. 

Nous nous fommes aufli fer- 

vis des mêmes moyens que ceux 

qui ont conftruit les Puits qui 

font à Venife dans le Palais du 

Doge , & à Rome dans le Palaïs 

 Sacchetti. 

Ce font auffi ceux que les Chi- 

miftes employent pour purifier. 

la plûpart des liqueurs. Mais il 

faut remarquer que lorfque les 

parties les plus aroffieres de la 

liqueur , en s’attachant aux po- 

res des filtres, en ont bouché 

plufieurs , ou les ont retrécies, 
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les goutes diftilent plus lentez. 
ment , mais elles en font beau. 
coup mieux purifiées. Cette re. 
marqué peut-être utile dans plu-. 
fieurs cas. 

LCSENEALDTT RÉ VIT 

Moyens de préparer aifèment La 
plépart dés Boiffons aquenfes. 

| E s eaux font ordinairement 
du mal , quelque bonnes 

qu’elles foient , lorfqu’on en boit 
En trop grande quantité. Il en 
eft de même de tout ce qui fert 
à notreufage. L'eau d'orge peut 
auffi faire beaucoup de mal, & 
Galien rapporte qu’il vit mourir 
un homme pour en avoir ufé mal 
à propos. 
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Outre cela, les mêmes eaux 

qui dans un endroit {ont bon- 

nes , ou ne font aucun mal, de- 

viennent nuilibles dans un au- 

tre, ou ne font pas de bien, 

quoique leur qualité demeure 

la même ; ce qu'il faut remar- 

quer: car il arrive fouvent-qu’el- 

les changent lorfqu'elles paffent 

d'un endroit dans un autre. 

_ Cela arrive parce que toutes 

les chofes dont nous faifons ufa- 

ge ne font pas les mêmes pai- 

tout, & comme les eaux ne fe 

mêlent pas de la même maniere 

aux corps, leurs effets ne font 

point auffi les mêmes. C’elt ce 

que Platon dans fon Thectete a 

démontré généralement de tou- 

ces lescaufes , dont l'application 

n'eft pas toûjours uniforme, & 
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c'eft ce qui eft évident par les lu. 
mieres naturelles. 

J'ai toûjours parlé für ce füuje: 
lorfque j'étois à Rome, de 1 

faveur des eaux dont les Napo) 
litains font un grand ufage, art 
tribuoient à celles de Rome Le: 
maladies dont ils étoient artai 
qués. Je leur foutenois qu'il x 
avoit à Rome des eaux excelle 
tes ; mais que fi on en buvoii 
aufli fouvent & en auffi grandé 
quantité que les Napolitains boii 
vent chez eux les eaux dell For: 
male ; elles cauferoient auffi des 
maladies : que fi l'on tranfpor:- 
toit à Naplesles eaux qui font ia 
Rome, les Napolitains pOuL:- 
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toient en ufer fans en recevoir 
aucune incommodité ; & qu'au 
contraire , fi on tranfportoit à 
Rome celles de Naples & qu'on 
en büt trop , elles deviendroient 
aufli nuifibles que celles de Ro. 
me. L'air -efttrès-pur à Naples, 
au dieu qu'à Rome il :eft épais, 
humide. :& plein de vapeurs. 
“Cela paroît évidemment à Frafc 
Cat, car dans quelque tems de 
l’année qu'on jette des veux fur 
Rome, on :la voit toute cou. 
verte de brouillards , à moins 
que les vents du Nord ne fouf. 
flent. Les combles des maifons y 
produifenc des herbes , 8 für. 
tout de la petite Joubarde, & 
ceux qui font faits de briques, 
font couverts en très-peu de 
tems de Moufle | ce qu'on ne 
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voit point fi fréquemment à Na: 

ples. Les tonneaux qui font dans 

les caves à Rome, engendrent 

auffi de la Moufle, & les pailles 
dont on fait des couvertures aux 

bouteilles de verre afin de mieux 

conferver le vin, s’y pourriflent 

entrès-peu de tems. Je fuis donc 

_perfuadé que les caufès qui pro- 

duifent à Rome les accidens dont 

je viens de parler, font aufli 
qu'une grande quantité ‘d’eau , 
prife en boiffon:, y eftplusnuifi- | 

ble qu'a Naples ; ou fi lon aime 

mieux ; y eft moins avanta- 
geufe. RARE rue 

- Je n’aï jamais approuvé le foin 
que plufieurs perfonnes fe don: 

nent de faire bouillir les eaux, 

pour prévenir les maladies qu’: 

elles caufenr ;.car par ce moyen 
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on les rend très-fouvent mauvai. 
fes, de bonnes qu'elles étoient. 
Si on leur demande quelles eaux 
font les meilleures de celles qui 
font pefantes ou de celles qui 
font leseres, ils répondront que 
toutes chofes étant fuppofées 
égales , celles qui font les plus 
legeres font les meilleures. Ileft 
pourtant certain que lorfqu’on 
fait bouillir l'eau , les partiés les 
plus pefantes reftent dans le vaif 
feau , & que les plus leseres s°€- 
vaporent , ce quon pourroit 
prouver démonftrativement par 
ka diftillation , fi cette vérité né 
toit pas palpable. La plus gran2 
de pefanteur fpécifique des eaux; 
fait aufli que fi avant d'être 
bouillies elles avoient dépofé 
quelques impuretés , elles n’en 
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dépoferont aucune après qu'elles 

lauront été , ou ce ne fera qu'a. 

près beaucoup de tems.Car aprés: 

l'ébullition , il n’y a point ou que: 

très-peu de différence entre la: 

pefanteur fpécifique des parties: 

qu'elles auroient dépofe , &cel-. 

les dont Le dépôt doit fe faire, 

Plufieurs perfonnes vanteront: 

ici la vertu de quelques décoc- 

tions, qui font d’une utilité mer-. 

veilleufe à la plüpart des mala- 

des , mais il ne s’agit point ici 

de ce que l’on boit en qualité de: 

remede; car Le Mercure eft quel. 

quefois utile aux malades , lorf... 

qu'on le donne à propos. Je ne: 

parle point auffi de ces potions , 

dans lefquelles on doit plütôt 

avoir égard à la force de quel- 

ques médicamens qu'on ya mis , 

qu'a 
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qu'à la vertu des eaux , non plus 
que de quelques eaux bouillies 
avec d’autres chofes ; mais qui 
ont fufhfamment PRET avant 
d'être employées, Car après que 

_ pat la fermentation ces eaux ont 
dépofé quelques unes de leurs 
parties , elles deviennent plus 
legeres ,& elles acquierent des 
parties fpisicueufés. Je fuis per- 
fuadé qu'il n’y a point d'efpric 
dans le vin nouveau ; mais qu'il 

en acquiert rpala spholuatée: ; 
Ces liqueurs dont je viens de 
parler, 8 qui deviennent fl 
täires après avoir fermenté font 

femblables au vin ou à ta Die 

‘ou à d’autres boiffons pareilles 
qui ne font d'aucune utilité avant 
que d'avoir fermencé. ‘Je ‘vais 
parler iei des eaux qu'on ‘peur 

O 
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- préparer en:peu de-tems , qui 

n'ont béfoin d'aucune ferrnenta- 
tion ; & qui peuvent être d’un 
ufage journaliere aux. pauvies & 
aux riches. Comme. les eaux quüi 
ont boulli font prefque toujours 
plus mauvaifes , qué celles qui 
font cruës , fans parler de l’em2 
barras qu'il.y a à.lés faire-bouilz 
lir , il: faut chercher quélque 
moyen pat lequel le Soldat puiffe 
fe préparer aifément une boiffon 
faine, lorfque l’eau ordinaire lui 
fait-du mal quoiquelle foit bonne, 
Mais avant; que d'entrer en ma- 
tiere , je dois faire obferver. que 
lor(que j'ai dir que les eaux boul: : 
lies font plus mauvaifes que: cel: 
les. qui font cruës , jech'ai pas 
-voulu: nier. que l’'ufage, de l'eau 
chaude ne foit fouvent fort utile; 
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car s’il ne faut que faire chauffer, 

l'eau & la boire lorfqu'elle eft: 

encore chaude, j’avouerai qu’elle, 

ne fait aucun mal, & qu’elle eft. 

même moins nuifible que fi elle, 

ne l’étoit pas. C’eft ce que j'ai, 
prouvé fort au long , lorfque j’ai 

parlé ici-deflus des vertus de l’eau 
chaude. Au refte il faut obferver. 

que cette eau devient, plus ou, 

moins utile, fuivant qu'on la 

boit plus ou moins chaude. 

Il s’enfuit de ce que nous ve- 
nons de dire que l’eau dont le 

Soldat doic faire ufage doit être. 
naturelle, & pourvu qu’elle foit. 

nette, & d'une bonne qualité ;. 

& que le climat le permette, elle: 
n'a befoin d’aucunes PEÉAEE 
tion. | 

-Si le climat & la cemperarure, 
O ij 
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de l'air ne permettent pas qu'ont! 
boive beaucoup d’ean , je penfe’ 
qu'elle ne fera aucun ma! fon 
en boit en moindre quantiré. Je 
fuis perfuadé que quoique les 
Eaux foient bonnes , on doit en 
moins boire dans les pays où 
l'air contient beaucoup de pat- 
ties aqueufes, qui donnent aux 
corps l'humidité qui leur eft né. 
ceflaire, & dans ceux où ils pér- 
dent moins de cette même hu 
midité , d'où il s'enfuir qu’on 
doit s’y mieux porter en buvant: 
moins d'eau. Ce que Je viens 
de dire eft confirmé par Fexpé- 
rience qui nous montte que Îes 
hommes font moins altérés lotf 
qu'il régne des vents huinides , 8 
qu'aucontraire lorfqu’il régnedes 
vêrits fecs, comme font les vents 
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du Nord, dans plufieurs en 
droits de l’Italie,les hommes font 
beaucoup plus altérés , foit qu'ils 
faflent exhaler une plus grande 
quantité de lhumide du corps, 
ou qu’ils lui en fourniflent moins, 
ouqueles deux caufes concourent 
à le deflécher. Mais le Soldat ne 
peut pas toujours avoir dans fes 
mains les poids & les mefures 
néceffaires pour connoïtre la 
température de l'air & pour fça- 
voir s’il eft plus ou moins humi 
de : accoûtumé qu'il eft à boire ; 
peu lui importe dans quel air il 
boit  ériee pérfonnes même 
ont coûtume d'en faire autant ; 
ils ne boivent pas, parce qu'ils 
ont {oif, mais parce qu'ils y font 
accoutumés, 
Quoïque je n'approuve aucur} 
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€xcés , je prétend cependant qu’il 
eft plus à propos dans un pareil 
cas de boire des liqueurs qui con- 
tiennent une plus grande quan- 
tité de parties fpiritueufes : telles 
que font le vin, la biere, & 
l'hydromel , qui peut tenir lieu 
de vin, lorfqu'il eft bien fait. 
Ces boiffons conviennent au Sol- 
dat ; mais il ne peut pas les pré- 
parer lui-même , & je lui ai pro- 
mis le fecret & la méthode de 
compofer des boiflons qui foient 
faines , & c'eft ce que je vais 
faire. 

La méthode n’en eft pas la 
même partout ; car tous les pays 
ne produifent pas la même cho- 
fe , & il ya des Denrées qui font 
à Han marché dans un endroit , 
pendant qu’elles fe vendent très- 



| La fanté des Soldats. 167 

 cherement dans unautre , ce qui 

fait que tout le mondé ne peut 

pas s’en fervir. Par exemple la 

livre de raifins fecs de Corinthe 

{e vendoit l’année 1683. à Venife 

un fol; mais avec cinq livres de 

Venife de ces fortes de raifins on 

peut faire trente mefures d'eau 

qui fera nourriflante, qui forti 

fiera., qui ‘appaifera la foif, 

adoucira la poitrine , & procure- 

ra plufieursautres avantages. Voi- 

ci-la maniere dont on PEÉPAIe 
cette boiflotiius a iuo 25 : ; 

Après avoir: parfaitement égralé 
les raifins, Hem rhet une: livre: 

fur fix mefures. d’eaubouillante , " 

&: on: remue le tout. plufieurs: 

fois.. Onllaiffé.enfuite fepofer au: 

| fond du Vaifleau. les’ parties. les: 

plus groffieres des raifins. On 
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peut auffi la faire avec d’autres 
éfpéces de raifins fecs dont les 
pepins font regardés commet 
avantageux dans [a diffenterie 
&T par ce moyen on tirera plu-- 
fieurs remedes d’une même cho. 
fe. Dans ce tems les Venitiens 
étoient en guerre, & je dis hau. 
tement que ces raifins fecs pou... 
voient être fort utiles dans les 
vaifleaux ; peut être qu'à l'heure: 
qu'il eft , ils en font ufage , can 
les Venitiens font très-curieuxr 
de tout ce qui eft utile. 

- On peut auf compofer dess 
boiffons avec les jujubes , les fi: 
gues , les prunes, & prefque: 
tous les autres fruits , & fe dé. 
términer fur le choix par le plus: 
où moins qu’on en recucille dans: 
le pays où l’on et. - | 

il 4 
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° 1l y a auf différentes efpéces 

de pommes, qui étant pilées & 
miles dans l’eau bouillante 
-peuvent dans deux où trois jours 
‘donner des eaux qui feront agréa- 
bles au goût , & utiles aie un 
grand ab de maladies. 
Suppofé qu'on nétrouve aucu. 

ne de ces chofes en Hoônorie,tout 
au moins le pain de Fine 
d'orge, d'avoine ou de quelqu’au- 
tre grain que ce {oit , n’y man 
quera pas Or on peur dans les 
pays où les difpofitions de Pair 
né permettent pas lufage de 
Peau toute feule , préparer avec 
-du pain une boi fon qui ne fera 
aucun mal. On fait rôtir des le: 
geres tranches de pain autant. 

‘qu'on le peut , & on les jette 
dans leau, Il fe fait une extrac. 

P 
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tion confidérable des petites par: 

ties de ce pain qui fe mêlent avec 
l’eau ; comme cela paroïtévidem. 

ment par le changement de cou- 

leur, par le goût & par la force 

qu’elle acquiert. Ces eaux dont 
nous venons de parler , font 
femblables par leur vertu aux 

décoŒions d'orge que-les-Méde- 

cins ordonnent àla plüpart des 

malades , ou ; pour mieux dire, 

elles tiennent lieu d’une biere le 

gere, ou.de vin fort trempé..La 

preuve de la bonté de cette boif- 
fon, c’eft que Schroder ; les Ita= 

liens , & les Allemands, la pré. 
férant dans le cas de maladies, 

aux meilleures eaux pures qui fe 
trouvent dans leurs pays. 
I ne faut qu’une once de pain 
pour une mefure de cette eau, 
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mais ileft bon de le couper par 
tranches minces &.de le faire 
-Totir ,enfuite avec foin ; céqu'on 
ne peut. pas faire fñ le morceau eft 
trop épais. I Ilarrivefouvent qu'il 
.eftentierement brulé pat dehors, 
lorfqu' il n’eft.point encore: cuit 
-au dedans, On jugera qu'il eft 
fuffifäimment roti , quand.il pa- 
_roitra comme brulé. 

Ce que je viens d’enfeigner 
fufñt. pour montrer la maniere 

_de préparer une .infinité . de 
_boiflons falutaires. Il faut Gu- 
lement obferver en général 
_qu'on-doit toujours éviter en 
_.Préparant les eaux dont je viens 
_de parler ; d'employer des chofes 
--qui ont befoin decoction , &. de 
fermentation oûdel’unedes deux, 
-telef l'orge, le froment & ne 

Pi 
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fieurs autres fortes de grains, En. 

efler , fi l’on prépare de Peau d'or-. 

ge par la fimple infufion ; elle: 

fera très-mal faine. Il en éft de: 

mème de celle de froment., Il 

faut donc choifir celles qui n’ont: 

pas befoin pour être bonnés d’une: 

grande préparation ni de cuire: 

-& de fermenter : telles font les 

feuilles de plufeurs herbes ‘{6-. 

chés, les graines d’Anetlr, d’A- 

nis , de Fenouil , de Coriandre 

les écorces de Ciééo d'Oréhe 

oé, & plufeurs autres. Le Sol- 
dat ne doit pourtant pas üfer in. 

| 
différemment de toutes ces chô_ 

-{es ; il doit les aflortir } fontem- 

pérament, fappofé qu'il les con 
noifle ou bienil fuivra l’avisides 

gens du métier. Celui qui a l'efto- 
mactropfoible,& trop pareffeux 
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à faire {es fonctions prendra de la 
graine féche de Coriandre , ikJa 

| 4 infufer dans l’eau, en la re- 
muant de tems en tems, & il 
aura dans peu de tems de l’eau 
de Cotiandre. . Une once de 
cette .graine fuit pour trois 
ou quatre mefures d’eau ,. dont 
chacune pefe environ une livre. 
.… Celui qui eft attaqué de Ja 
toux. & qui refpire difficilemenc; 
à caufe d’une trop grande quan- 
tité de flegme, & qui a l'urine 
trop âcre, 1e de la racine 
féche de Réglifle , qu'il écrafera 

avec un marteau, il la jettera 
dans de Peau” ordinaire : & il 
connoitra dans peu de tems fur 
tout fi la racine a été bien écra- 
fée, par la couleur , l'odeur & 
le goût, qu'il s’eft fait une ex 

P iÿ 
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traction de plifieurs petites par< 
ties dé la Réglifle, & que cette 
eau eft déja bonne pour ces ma- 
ldies. 

Un autre qui a l'eftomac foi 
ble , dés naufées. qui eft fujet 
aux vents & à la colique, & qui 
craint d’être attaqué de la diar- 
rhée & de la dyflenterie , pren- 
dra environ demi-once de feuil_ 
les féches de baume frife , illes: 
jéttéra dans trois meéfures d’eau, 
& il aura une eau excellente 
pour cés maladies. 

Il en’ eftde même dé l'an 
qu'on prépäre par infufion avec 
fa Mellifté, la Pirprénelle. LAIT 
fope, & plufieurs autres Plantes 
femblables, dont le Soldat peut 
retirer un grand fecours dans la 
Plüpart de fes maladies , fans fai- 
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re une grande dépenfe, On en 

peut encore dire autant de la 

_fcieure du bois de Lentifque , de 
Frêne , d’écorce de Chêne, & 

de la racine d’Aunée , qu'on ré- 

duit en petits morceaux, de cel- 

le d'Angelique ou de Scorfonai- 

re. On peut avec ces Plantes, 

par la feule infufion | compofer 

dés eaux qui feront très-propres 

à prévenir. ou à guérir les ma- 
ladies. 

Cet ouvrage deviendroit trop 

confidérable, fi je parlois de cha- 
que-chofe en particulier , il fuf- 

fit d’avoir donné une méthode 

générale pour compofer des eaux 

par la feule infufion | & d’en a- 

voir apporté plufieurs exemples. 

Car chacun, après ce que j'en ai 

dit, en pourra compofer plu- 
P iii 
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fieurs autres. Il eft pourtant à: 
Propos que je parle de l’eau fer. 
rée, de l’eau de rouille, & de: 
celle de Pin ; mais je ferai aupa- 
ravant quelques remarques , qui 
en faciliteront la préparation, & 
qui contribueront à les rendre 
plus effcaces. 

Si les herbes dont nous vou- 
Jons compofer des eaux, telles 
que font par exemple , le Glaux,. 
la Renouée , ou la racine de 
Chiendent, font mifes dans l'eau 
chaude, & qu'après les avoir 
{ouvent remuces , on les laiffle 
dans un endroit chaud , ON aura 
dans peu de tems des eaux tres 
falutaires. 

Les Plantes qu'on veut met- 
tre infufer {ont toujours meil- 
leures , lorfqu’elles ont {ché à 
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Pombre, & qu'elles font cueil- 

lies depuis quelque tems ; car 

elles acquierent par-là une cer- 

taine maturité & une certaine 

perfection , & elles communi- 

quent plus de vertu aux eaux. 
La raïfon de cela n’eft pas mal 

aifée à pénétrer; je la palle fous 
filence, d'autant plus que cela 

eft prouvé par l'experience. Les 
Olives, par exemple, rendent: 

moins d'huile, fion les met fous! 

Je prefloir aufli.tôt après qu'el- 
les ont été cueillies , que fi ones 
laiffe expofces pendant quelque 

rems à lair. De même à peine. 

tirera-t-on quelques gouttes 

d'huile des Amandes nouvelles, 

des graines de Citrouilles, des 

noyaux de Pin, & autres fem 

blables. Les Apothicaires les plus 
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expérimentés fcavent qu'ils ti 
rent moins deflence des feuilles 
de Romarin , de Menthe, de 
Pouliot , d’Abfnthe lorfqu'elles: 
font encore vertes ; qu'après: 

| qu'elles font féches, & qu'on les: 
a gardées quelque rems. 
Comme plufieurs des Drogues: 

qu'on veut faire infufer doivent: 
être aMparavant pilées où cou. 
pées par petits morceaux , il eft: 
bon de ne le faire que lorfqu’on: 
eft {ur le point de les mettre À. 
infufer ; car leur vertu fe perd, 
& il ne refte que les parties qui! 
n'ont aucune force, Ceux qui. 
Ont remarqué la différence qu’il 
y a entre la Canelle pilée depuis 
peu, & celle qui a été mife en 
poudre depuis long-tems. con 

_ viendront aifément de ce que je 
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viens de dire. Certains fruits , 
comme Îés pommes douces & 
alorelettes, qui font mûres & 
cueillies depuis quelque tems, 
fourniflent de meilleures eaux, 
& même peuvent fournir du vin. 
_ On peut auffi compofer une 
eau falutaire, en faifant infufer 
de la limaille ou de la rouille de 
fer. Cette préparation eft plus’ 
longue queles précédentes, mais 
elle fera plus-courte, ff on met 
la rouille & la limaille, après Pa* 
voir réduite en poudre dans l'eau 
chaude : & fi après avoir mis ce 
félange dans un lieu chaud, on 
a foin de le remuer de tems en 
tems. 

Le fer & la rouille fervent à 
corriger plufieurs mauvaifes qua- 
hités de Feau. Par exemple, fi 
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elle a quelques parties âcres où! 
acides, elle les perdra par le: 
moyen du fer ou de la rouille de: 
vieux clouds rouillés ,qu'on y: 
fera infufer ; & elle deviendra: 
une eau médicinale. 

_ Je ne veux point écouter ici. 
ceux qui prétendent que les eaux 
qui étoient auparavant acides , 
& qui: font enfuite fhoulées d’u- 
NE trop grande quantité de fer , 
font très-nuifibles, Je ne pré- 
rends point pailer des eaux qui 
ne contiennent qu'une extrac 
tion de fer, mais de celles qui 
par linfufion de la limaille de 
fer , peuvent devenir médicina- 
les. | 
Je {ç2i que dans les Armées de 

l'Empereur plufieurs Soldats ont 
été artaqués de maladies dans 
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. lefquelles l’eau dont nous venons 
-de parler peut être d’un grand 

-fecours. Telles font la diarrhée 

= & la dyfenrerie ; la foïbleffe d'ef 
-tomac, lPindiceftion & [a mau- 
xvaife diftribution des alimens, 
qui peuvent occafionner beau- 

-coup de maladies. D: 

ro On peut avoir la Jimaille de 

fer gratis, ou- à vil prix chez les 

-Serruriers. On la trouve dé mê- 

me que le vieux fer rouillé ; dans 
-les Arfenaux , &°elle peue fervir 
pour plufeurs infufons. 

-1 Ont peut imaginer un moyen 

‘pour préparer avec peu de pei- 
.ne une grande quantité de cette 
‘eau ; pour l'ufage de tout le mon 
. de. On aura uñ tonneau qui fera 
: mobile fur fon axe, tel qu'il eft 

-xepréfenté dans:la:fixiéme figu- 
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re, dans lequel on mettra l’eant: | 

On fera tourner le tout enfer. 
ble, & l’on aura dans peu dde 
tems une grande quantité de cet: 
te eau que l’on diftribuera à ceux 
qui en auront befoin, -Mais-ff 
l’on n’en prépare pas:pour le Pu..- 

-blic , Chaque Soldat. pourra em 
avoir pour fon ufage particulier... 

-avéc quatre ou cinq onces de li. 
maille de fer, qu'ilmettra avec 
: de Peau dans.un vaifleau de VEr— 

f 

re ou de terre verniffe. 
On a auffi par la fimple inf 

fion de l’eau de Pin, en mettant! 
- dans l'eau des pignons déja: fecs,, 
après les avoir pilés.'I] faut cal 
fir ceux qui-font :les plus gras, 

* & qui ont le-plus de réfine ; car: 
atous les Pins n’en font pas na 



la fanté des Soldats. 183 
Jément chargés , ni par confe- 
-quent les Pignons. Souvent dans 
un même Pin , une partie de {on 
“bois & de fon écorce eneft cou- 
-verte, tandis que l’autre n’ena 
-point. J'ai préparé plufieurs fois , 
Jorfque j'étois à Vienne, de cet- 

ite eau pour mon ufage , en fai- 
fant infafer dans ea diéloss 
coupeaux de Pin réfineux. Cette 
eau excite Purine & la falive, 
‘8 rendla lymphe plus liquide, 

-Or dans'toutes les maladies qui 
iregnent en Hongrie, la falive 
ft épaifle, & toute la Iymphe 
du corps eft moins coulante, 

-comme on peut le conjecturer 
par la couleur & la rudeffe dela 
“langue , & par la foif des mala- 
“des. D'ailleurs l’eau de Pin fa- 
cilite la tranfpiration , & cetre 
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voye eft la plus aïfée que la Na 
ture ait pour prévenir les malau. 

dies des Camps. 

Cette eau me fait fouvenir dis 

celles de Pife, qui font fi rez. 

_homimces dans toute la Tofcai- 

-ne, où elles pañlent pour trèss- 
falutaires. Le célébre Borrelll 

prétendoit que ces eaux tiroienht 
leur vertu des racines de Pin :à 
travers defquelles élles pañfenc: 
& dont elles détachent quelques f 
petires parties. Ce fçavant honn- 
me me décrivoit ces eaux du 
goût, de la couleur & de Por 
_deur de celle dans laquelle j'ai 
-fait infufer dés coupeaux de Pim 
Au relte , quoi qu’il en foit de ki 
-conjecture de mon ami, on nke 
peut pas nier la bonté de cette 
£au pour prévenir la plüpart dess 

maladies 
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- eaux que lon compofe avec la 
vL 

Melele, & avec le bois des au- 
tres re réfineux. 

Comme les Soldats font ose 

vent difficiles à contenter, il ÿ 

_ en aura peut-être quelqu'un qui 
. fe plaindra de ce que je n’ai rien 
- ordonné qui foit d’'ungrand prix, 
… comme eft, par exemple, l'in. 

À 

fuñon du bois d’Aloës, ou l’eau 

dans laquelle on a mis de. la 

ï poudre de Perle, ou de Pierres 

précieules , | Los regardées 

comme très-efficaces contre. les 

maladies malignes.. Mais je dois 
excufer fa fimplicité, & lui ap- 

prendre que l'eau ferrée , celle 

de Pin , de Menthé ou de Me- 

life, à a de vertu que : celle 

_du bois d'Aloës. Si on parcourt 

Q 
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les Ouvrages dés Médécins , oni 
trouvera béaucoup plus de génss 
gueris par le moyéh du fer: 
{eul , que par cé bois , & par lesi! 
eaux dans lefquellés “ entré de: 
la poudre dé Pérlés , eaux qui ñe: 
valent pas mieux que celles dans: 

lefquélles on à mis dé la corné:. 
de cerf brûlée , où bien des écail-… 
les d'Ecrevices de rivière rédui- 
tés en poudre , où des pierrés 
qu'on appellé yeux d’Écrévices , 
& dont le Soldat peut avoir uné 
grande quantité. ; 

Je ne prérends pas cépéndant 
conclure dé-là, qu'il faille 4b- 
folument rnéprifer les remédes 
étrangers , qui font rares & pré- 
cieux ; je veux feulement dité, 
que le Soldat doit fe Éofreñté 
des remédes communs qu'il pêut 

. 
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avoir fans dépenfe, & qui ont 
beaucoup de vertu , pourvu qu'il 
s’en ferve à propos. Il ya ce 
pendant quelques remédes étran. 

gers , qui ne coûtent pas fort 
cher, fuppofé qu'il veuille s’en 
fervir. Il peut avoir , par exem- 
ple, à très-bon marché Peau de 
Santal citrin & rouge faite par 
infufion ; car la moindre partie 
de rapure ou de fcieure de San- 
tal fuffit pour communiquer fa 

vertu à trois où quatre mefu- 
res d’eau, de forte que certe eau 

coûte beaucoup moins que cel- 

le de Chicorée diftilée , qui , en 
comparaifon de la premiere , qui 
a la vertu de guérir les févres 
des Camps, n’eft d'aucune uti- 
lité. Un petit morceau de boîs de 
Saffafras, qui coûte fort peu, 

Qi 
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{ufht auf pour donner de la 

vertu à plufieurs mefures d’eau, 

Onen pourroit dire autant de 

plufieurs autres médicamens. 

Avant que de parler de Pair, 

je dois encore avertir le Soldat 

que dans la plus grande partie 

des circonftances où l’eau toute 

pure n’eft d’aucune utilité ; quel. 
que bonne qu'elle foit., comme 

on a déja dit qu'elle ne valoit 

rien auffi-tôtaprès quelque exet- 
cice violent, & lorfque le Sol : 

dat a les humeurs encore-échauf-! 

fées par la courfe & par le tra. 
vail, il eft bon d'y mettre quel-. 
ques gouttes d'eau-de-vie, de: 

vin , ou de biere : de même lor{=. 

que fa falive sépaifit, & qu'il! 
ne peut pas s'empêcher de boire: 
de l’eau, il convient auñffi d'y 
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mettre quelques gouttes d'eau 

de-vie ; il eft aufli avantageux de 

_ fe fervir de certe boiïllon , s’il y 

a quelque marque d’obftruétion 

dans les entrailles, de crudité, 

ou d'hydropifie. 

Je fouhaite que tous ceux qui 

liront mon ouvrage , fallent at- 

tention à ce que je viens de dire 

dans ce dernier article ; car les 

avantages qu'on peut en tirer 

font très-confidérables.… 
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SÉRER ER ER CA ER ER CR 
FETE PAPROPTE: 

Moyens de préferver les Soldats: 

des maladies que l'air canfe. 

L "OpPiIN1oN de prefque toutt 
le monde eft, que les mala- 

dies des Camps font plus dange- 
reufes en Hongrie, à caufe que: 
l'air & les eaux y font plus mall 
faines : quoique je fois perfuadé: 
que les eaux y contribuent beau 
coup , je crois cependant que: 
l'air y a encore plus de part ; car: 
on peut aflurer d’après des expé.…. 
riences réitérées que les eaux fa. 
lutaires de la Hongrie bues en 
quantité, font nuifibles au Sol- 
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dat, à caufe de la difpofition 
de lair qui ne permet pas lui 
fâge de l’eau froide , à moins 
qu'ellé ne foit empreinte de 
là vértu de quelque médiment, 
Ajoûtons à cette difpofition de 
Pair lé changement qui arrive 
dañs li maniere dé vivre du Sol: 
dat, qui rend lés eaux non-feu 
linene mauvaile, mais éncore 
ëres-nuifibles.Nous aurions rendu 
éompte des principales caufes de 
fés maladies, Nous avons allez 
parlé de l’xau dans la précédente 
Partie ; nous parlèrons de Pair 
dâñs célle &t.Je fouhaite que l’ou- 
fiage auff-bien que les moyens 
ue j'indiquérai, ayent tout le 
füccès: poffible. Si l'entreprife éfe 
au-deffus de més forcés , il fera 
foujours très-Matteur pour moi 
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d’avoir donné occafon à d’autres: 

de compofer un Ouvrage pluss 

utile que le mien. Je ne lañe-. 

rai point la patience du Soldatt 

par des chofes inutiles, & je pal 
ferai fous filence plufieurs quef-- 

tions qui ne fervent qu'à rendreles 

füjet plus difficile & plus.obfcur:, 

Je ferai cependant quelques fup-- 

pofitions fur, la Nature de l'air. } 

en. faveur des Soldats qui ontt 

plus d'efprit &. plus de loifir :: 

afm.qu'ils puiflent d'eux mêmes 

en les examinant découvrir less 

raifons de ce que j'avancerai fut 

la bonne & la mauvaife qua: 

lité de l'air. Je diviferai cetteé 

Partie en plufeurs, Chapitres. Fe 

confidérerai dans le premier. lé’ 

tat de l'air dans un jour d'Eté 7 

c'efk-à-dire , Pair échauft pair 

Jess 
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les rayons directs & refléchis du 
Soleil , & j y dirai quelque chofe 
de fa difpofgns pendant la nuit. 
J'examinerai enfuite les divers 
changemens qui luiarrivent dans 
ces deux tems ; Je parlerai auffi 
du brouillard & de la rofce ; de 
l'air que l’on refpire dans les Mi 
nes, & dans les lieux où l’on à 
remué la-terre depuis peu. Je 

_ noublierai point celui qui eft 
près des Marais & des Prés & des 
endroits bourbeux. Et comme le 
mauvais air éft plus nuifible au 
Soldat qui dort, qu'a celui qui 
veille, je déchée: dans un Cha- 
pitre particulier de ce qui eft 

avantageux au Soldat qui veut 
dormir ,& de ce qu’il doit faire 
lorfqu'il s'éveille. Enfin j'attri- 
buerai à l’air les dommages que 

KR 
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caufent les Cadavres. En effet ; 
ils corrompent l'air par les ex- 
halaïfons qui en fortent, & ils 
deviennent nuifibles , & incom… 
modes , par la puanteur & par 
la quantité d’infeétes qu'ils-en2 
gendrent, 

Lomme nn anses aa % 

CHAPITRE I. 

Suppofitions für la nature de l'air. : 

U AN D j'ai dit que je vous 
S& lois faire des fuppoñtions 
fur la Nature de l'air, je n'ai. 
point prétendu avancer des pro= 
pofitions incertaines , & je prie 
le Leéteur d’être perfuadé que 
celles que j'avancerai n’en font 
pas moins ncertaines , bien que 
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jé n'en apporte par les preuves. 
Voici donc mes principes. 

L'air eft un corps liquide, 
Il a des parties auxquelles con 
viennent les propriétés qu’on at- 

_tribue aux corps ; c’eft-à dire , 

# 

elles ont trois dimentions. Elles 

peuvent être augmentées & di- 
minuées. Elles font capables de 
moüvement , elles peuvent rece- 
voir différentes figures; & , fi 
les corps ont encore quelqu'au- 
tres propriétés , elles convien. 

nent auffi aux parties de l'air. 
+ Al y à différentes fortes d'air 

comme différentes fortes d'eaux, 
& on remarque fouvent entre 
<ux la même différence qu'entre 
l'eau & l'huile , ou entre l’eau & 

de vin oule vinaigre, ou quel- 

«qu'autre liqueur que ce foit. 
R ij 
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Cette différence vient de fà 

fituation des Pays , des Monta- 
gnes , des Vallées , des Fleuves , 
& de la variété des Parties , qui 
émanent des corps qui font rens 

fermés dans le Globe de la terre: 
Elle peut venir auffi de la diffé. 
rente poftion , & des différens 
afpects du Soleil qui occafionne 
divers mouvemens dans tous-les 
corps qui DRASS le globe 
térreftre. 

Il y a dans l'air des parties qui : 

peuvent pénétrer tous les autres 
Corps que nous connoiffons dans 
la Nature, il y en a d’autres pe 
ne le peuvent point. 

Parmi les parties do l'air Gvelé 
ques unes pañlent plus aifément 
a travers le verre, qu'à travers 
le papier. 11 arrive dans d’autres 



la fanté des Soldats. 107 
tout le contraire. On peut con- 
jecturer parla que l’air eft com. 
polé de quelques parties , qui 
s’attachent plus facilement à un 
corps qu'à un autre, & qu’elles 
détachent quelques parties de 
Pun , tandis qu’elles n’ont aucun 
cffet fur d’autres; qu’il ÿ a par 
conféquent certains corps qui ne 
reçoivent aucune altération de la 
part de Pair, de même que l'or. 
n'en reçoit aucune de la part du 
vinaigre. 

L'air de même que tous les 
Corps qui ne font point entiere 
ment femblables, peut avoir dif- 
férens ufages. 

L'homme vit par le moyen de 
Pair, & il contribue à fa nour- 
riture sou, fi l’on aime mieux, 
Jhomme tire fans cefle de l'air 

R ii 
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bien des chofes qui lui font né: 
ceflaires;ce qui fe fait principale... 
ment par le moyende la refpira- 
tion. 

L'air aufli-bien que les autres 

corps peut par le feul attouche- 
ment altérer le corps des ani- 

maux foit que fon application fe 

fafle extérieurement ou intérieu 

rement. 

Sil'air vient à toucher quelque 

partie du corps , & même à pé- 

nétrer dans les endroits les plus 

enfoncés des narines , de la bou- 

che du gofer , de la trachée ar. 

tere & des poulmons ; il peut y : 

caufer des obftructions , & quel- 
quefois aufli il peut les guérir. 

L'air rend fouvent les hom- 

mes voraces , & il donne plus de 

force aux liqueurs qui fervent à 
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préparer les alimens, il caufe 
aufli quelquefois un effet con- 

traire ; de forte que les alré- 

rations de lair en produifent 

une dans les alimens qui font 

dans l’eftomac & dans les intef- 

tins qui eft plus où moins capa- 

bie de conferver ou de détruire la 

bonne difpofition du corps. 

… Voilales fuppofitions que nous 

avons cru devoir établir touchant 

la nature de l'air , elles font évi- 
dentes}, & elles fe déduifent aife- 
ment de ce que les expériences 

nous ont appris. Si on veut s'ap- 

pliquer à les bien concevoir , on 

découvrira aifément les raifons 

de l'application que nous en fe 
TOnS. 

R iii) 
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CHAPITRE II 

Des maladies caufées par le Soleil, 

C Ë u x qui ne font pas ac- 
coutumés a demeurer Expo- 

{és au Soleil , peuvent être atia— 
qués de maladies très-dangereu- 
fes ,s’ils y demeurent trop long- 
tems, Ces maladies font plus 
fréquentes & plus dangereufes 
dans certains pays que dans 
d'autres, & plus ou moins graves | 
fuivant les fujets. On trouve des 
perfonnes à qui le Soleil ne fait 
aucun mal, & qui n’ont jamais 
éprouvé par elles mêmes, ni par 
d’autres la vérité de ce que je dis, 
& ces dernieres doivent croire 
que je n'écris pas pour elles. 

Il fufft à quelques perfonnes 
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de dormir une ou deux heures , 

furtout en Eté, dans un endroit 

expofé aux rayons directs du So- 

leil avec la tête découverte , pour 

s’éveiller avec un mal de tête & 

avec la fiévre. Si elles y demeu- 

rent expofées fans dormir , elles 

en font. moins incommodées, 

Elles en font encore moins in- 

commodées , lorfque fans dor- 

mir ou demeurer dans un parfait 

repos , elles s'occupent de quel- 
que travail, pendant qu'elles ÿ 
font ex pofées. 

Mais il eft aifé au Soldat qui 

fe porte bien de ne pas dormir 

au Soleil, & de ny pas refter 
abfolument en repos : il faut 

quoiqu'il le trouve pénible qu'il 

-y travaille fouvent ; car il arrive 

dé la que les humeurs fe rare- 
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fient, & que la refpiration ex 
fouvent interrompue, Or il e:l 
avantageux dans les grands eff 
forts quenous fommes obligés di 
faire de retenir fon haleine , 
la Nature s’y porte d'elle mêm 
dans ces occafions. H fe fait auff 
une grande tenfion dans les muif 
cles , le mouvement des rendom 
& des articulations augmente; 
cé qui produit le relichemenn 
des fibres , la dilatation des or. 
fices de beaucoup de vaifleaux \ 
& un écoulement confidérable dis 
la fueur, mais cet état de l'hom. 
me ne peut-être durable ; ca 
outre une infinité de changemenss 
qui peuvent fe faire dans le corpss 
des animaux , l'air venant aa 
changer confidérablement aprèss 
Le coucher du Soleil , tems ou lee 
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Soldat quitte le travail , il fe fait 

aifément des obftruétionsdes po- 

res de la peau , elle fe deffeche, 
{es fibres fe referrent , la tranfpi- 

ration s'arrête, & fi cet accident 

qui peut caufer la fiévre, con- 

court avec quelques autres , le 
malade eft attaqué de L: diarrhée, 

ou même de la dyfenterie ; fou- 

vent même d’une hémorragie par 

le gofier & le nez , comme cela 

arrive ordinairement dans les 

coups du Soleil. 

- Or dans la Hongrie beaucoup 
plus que dans tout autre pays 

l'air qui régne en Eté pendant le 

jour , eft entierement différent 

de celui de la nuit. Une preuve 

de ce que j'avance c'eft , que 

pendant que le Soleil paroït fur 

Jhorifon , les chaleurs font très. 
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incommodes au Soldat , au lice 
qu'après qu’il eft couché le froi 
lui devient également infuportra 
ble. j'ai autrefois remarqué la mu 
me chofe vers les embouchurce 
du Tybre.Lorfque ce fleuve vien 
a déborder pendant l’'Hiver , lee 
pluyes ne trouvent aucun er 
droit par ou elles puiflent s’écou 
ler, &nefont qu'un Marais de tow 
te la campagne,& lor{qu’il viern 
à baifler en Eté, ces Marais il 
defféchent , la campagne {e déc 
couvre , & alors l’air de cet em 
droit devient très- nuifible à JL: 
fanté. 

| 
Si un Soldat qui eft attaqué di 

la fiévre, de la Dyflenterie, di 
la Diarrhée ou de quelqu’autrr. 
maladie que ce foit, s'expofe au 
Soleil, fait pour chercher fes: 
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beboins ; OU qu'il s'imagine qu'il 
en fera foulagé, & qu'il s’y arré- 
te ou qu'il y dorme, bien loin 
d'en recevoir le fecours qu’il at. 
tendoit, il fera plus long-tems Ja 
victime de ces maladies. Elles 
peuvent aufli durer plus long- 
tems , s’il demeure & s’il dort 
dans un endroit plus froid qu'il 
ne convient, Car l'air y eft ordi. 
nairement d’une telle nature qu'il 
«peut caufer Pobftruétion des po 
‘res de fon corps , ou augmenter, 
‘& rendre plus difficile à guérir 
“celle qui fubfifte déja. 
- Cela prouve ce que j'ai die 
ailleurs que le froid & le chaud 
peuvent caufer des effets entie- 
rement femblables ; tous les 
Médecins conviennent que l’un 
-& l'autre peuvent caufer l’ob- 
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ftruction des pores de la peau. Il 

arrive cependant que plufieurs: 

d’entre eux oublient leurs fenti. 

mens & leurs obfervations , &c: 

qu'ils ne fçavent pas en faire: 

ufage , lorfqu'il en eft befoini 

pour connoiître les effets de la 

nature. 

Pour moi je fuis entierement: 
-perfuadé que la tranfpiration eff: 
d'un grand fecours pour confer- 

_vet la force & la fanté du Soldat. , 

Comme pendant l'Eté les jours: 
Sonttrès-chauds en Hongrie & les ! 
nuits fortfroides le corps tranfpi-- 

-e moins aifément.,& les obftrucz. 

tions des pores font très -fré- 3 

-quentes. On a éprouvé plufieurs : 
fois que les perfonnes qui tranf. 

“pirent le mieux , font. moins 

Souvent attaquées de maladie & 
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qu'elles guériflent plûtôt : c’eft 
par cette raïlon que la fueur eft 
erdinairement , pour ne pas dire 
toujours le grand remede des 
maladies des Camps | & que 
prefque tous les médicamens que 
lon regarde comme les plus eff- 
caces pour leur guérifon , faci- 
litent la tranfpiration. | 
Le Soldat donc qui veut fe 
bien porter , ne doit pas dormir 
au Soleil, & fuppofé qu'il sy 
arrête , il ne doit pas demeurer 
dans l'inadion. 11 ne doit point 
auffi, s’il eft obligé de travailler 
au Soleil, pafler tout d’un coup 
du travail au repos , ni d’an air 
chaud dans un air froid , où mé- 
me beaucoup moins chaud que 
celui que le Soleil échauffe. Il eC 
fayera fa fueur , & aura fur-tout 
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un foin particulier de fa tête: 

en prenant garde de ne pas pall 

fer tout d’un coup d’une extré 

mité dans l’autre, 

1] frotrera legerement & paa 

intervalles toutes les parties di 

fon corps ; ce qui eft une efpécr. 
de reméde dont Hippocrate 64 
Celfe ont fait un grand ufage, 

Il doit faire les mêmes mou. 

vemens que ceux qui s'exercemi 
a la lutte ; c’eft-à-dire il remue:. 
fa tantôt l’une & tantôt l’autrr 

des parties de fon corps. Ceux 
qui ont foin des Chevaux & de: 

Chiens font à leur égard ce qui 
nous venons dedire , lorfqu’ils fe 
font échauffés à la courfe, 8 
qu'ils ont les humeurs trop agii: 
tées. Onempêche par ce mous. 
vement & par ces frictions , ques 

less 
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les humeurs ne s'arrêtent dans 
quelqu’endroit du corps, & n'y 
caufent une obftruction qui oc- 
cafionne ces tumeurs & ces ma- 
ladies que l’on nomme inflam- 
mations , d’où peuvent naître 
plufeurs maladies dangereufes. 
Ceux dont la peau eft devenue 

trop féche , peuvent fe fervir 
d'huile grafle, de beurre , de 
graifle de Porc, de Cerf, ou de 
quelque autre femblable , dont 
1ls oindront toutes les parties de 
leur corps. ; 
…IlLeft bon de fentir du vinaigre 
très-fort, d'en avaler quelques 
gouttes, & même de manger un 
morceau de pain qui en {era hu- 
mecté. 
: L'odeur du Camphre eft aufñ 
très-falutaire, on peut en mâcher 

S 
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un ou deux grains , avaler fà 

falive, & réitérer cela plufeurs: 

fois de fuite. 

Après que le Sub échauffés 

par le travail, aura laïffé calmerr 

fon fang pendant quelque tems,, 
il pourra boïre , s'il le veut, du 

vin avec de l'eau, de la bierre .. 

ou de Feau dans laquelle il met 

tra quelques gouttes d’eau-de- 

vie, ou de l’eau de Meliffe, quii 
fe trouve en grande quantité 

dans la campagne auprès des 

hayes , de l’eau de Menthe, oui 
de Saffafras, de l'eau panée ow 
de l’eau ordinaire , pourvu que: 
ce foit en petite quantité ; &r 
qu'on y mette quelques gouttes 
de vinaigre. Car je redoute tot 
jours la tros grande quantité: 
d'eaupure, ‘ | dé. 
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Les perfonnes bilieufes , & qui 

font füujettes à avoir la bouche 
_amete , feront bien de mettre 
dans l’eau qu'ils boivent du jus 
de Citron ; ou quelques gouttes 
de Verjus. Ils compoferont une 
boiffon excellente pour l’eftomac 
avec de l’eau, du Jus de Citron 
& leau-de-vie , ou bien lon 

mettra à la place du Citron quel- 
ques gouttes de Verjus. On doit 

avoir grand foin de leftomac, 
après avoir été expofe au Soleil : 

car le défaut de tranfpiration & 

le mal de’ tête dérangent aifé- 
ment la digeftion , & les fonc 

tions naturelles qui s’en enfui- 

vent. 

--On doit avoir foin de mêler 

quelques gouttes d’eau-de-vie 
aux acides dont on ’fe fert em 

Si 
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boiflon. Je connois des Perfôn… 
nes qui pour avoir fait un tropp 
grand ulage de jus de Citron, 
ont été attaquées de la dyflente_ 
tie, de douleurs des articula 
tions, de fiévres tierces & quar-- 
tes opiniâtres. 

Les liqueurs acides ne valentt 
rien dans les Camps, fur-toutt 
lorfqu’on en boit en trop gran. 
de quant'té. Les Chymiftes ontt 
coûtume d’ajoûter à l’efprit-de. 
vin quelques liqueurs très-aci. 
des, & par ce moyenils compo-: 
fent plufñeurs excellens remédes.. 
Ceft à leur exemple que j'aii. 
fouvent mêlé de l’eau-de-vie ai: 
jus de Citron & au Verjus ; ce: 
qui a produit une boiflon très=. 
propre à appaifer la foif, & à. 
modérer puiffämment la chaleur 
de l'eftomac. 
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 Plufieurs perfonnes croyent 
qu’il eft bon dans de femblables 

occafions , d’ufer d’alimens qui 
n'ont aucune force , & qui n'ont 
aucune partie fpiritueufe, tels 
que {ont les Citrouilles , les Me- 
lons , les Endives, les Laitues ; 
€'c. parce que ces alimens ra. 
fraïchiflent le fang. Cependant 
fi on n'y ajoûte quelque chofe 
pour corriger leur peu de for- 
ce , ils cauferont aifément des 
maladies dans les Camps. L’Aïl, 
le Creflon , l’Origan , le Serpo- 
let, le Thin, le Cumin , PA- 
neth, le Poivre, le Gingembre, 
Je Gérofle , le Cardamome , le 

Ditamne , font très-propres à 
remédier à ce défaut. 

On doit auffi exciter les uri- 
nes par le moyen du Nitre pu- 
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tifié, du Perfil, de l’Ache NAT 
autres chofes femblables ; eff 
que produifent plufieurs des res 
médes dont nous ayons park 
tels que font l'eau de Pin , 
celle dans laquelle on à mis quesl 
ques gouttes d’eau-de-vie. C2: 
on chafle par les urines & pei 
la tranfpiration, plufieurs mau 
vaifes humeurs de même ns 
ture, dont la fuppreffion preo 
duit des maladies. Si donc Po 
ne réuflit pas à faire fortir Il 
tout par une feule voye , il faci 
tâcher de l’entraîner par l’aux 
tre. - | 

Enfin fi pour avoir été expoff 
au Soleil, ou pour avoir pañil 
trop promptement d’un air dafn! 
‘Un autre de qualité très-différem: 
te , on eft attaqué de la fiévre:, 



la’ fanté des Soldats:  “r$ 
de la diarrhée, de la dyflente- 
tie , d’une hémorragie, ou de 

quelqu'’autre maladie que ce foit, 

bn les combattra par les remé- 
des qui leur font propres. 

LILAPITRE  IIL 

De l'air qW'on refpire dans les Mi- 

, © dans les lieux où la terre 

_ a té remuée depuis pen 3 di 

brouillard, de la rofée, © du 
L férern. 

L arrive fouvent dans Îes 
Armées , qu'on eft obligé de 

creufer des Mines ; & quoique 
dans certaines occafions , l'air 

qu” on y refpire foit bon, l atris 

ve très-communément qu’il caufe 
dry 
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non-feulement des maladies: 
mais encore la mort, comm 
cela fe voit fréquemment daa 
les Mines d’où l’on tire les M 
taux , & certaines efpéces 
Charbon de terre. 

“ On refpire dans les Mir 
deux différentes fortes d'air ; l* 
eft cet air extérieur qui s’y inerr 
duit pour occuper la place de: 
terre qu'on en a tirée, & l’au 
tre eft compofé des fubftance 
qui fortent de ce même endroÿi 
Peut-être qu'auparavant il 
fortoit rien de ce terrain , &d 
ce qui fait les parois de la mi 
ne ; mais après que la terre ce 
ouverte, l’air extérieur venant 
S'y introduire il s’éleve des fü 

_mées, des vapeurs ; & des exhu 
lailons, qui varient füivant | 

différenit 
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* différente qualité : du terrain. 
“Toutes ces différentes fübftan- 
ces compofent, étant méléés en- 
femble, une troifiéme forte d'air 
qui h’eft pas:fainei pour:: Pordi- 
maire, qui caufe fouvent dés ma- 
aise. & qui devient même quel. 
Qquefois mortel. On 4 vi tres 
ouvent que le feu n’a pas pô s’y 
conferver ; & qu'il s'eft éreine 
dans un brasse En ‘effet , les 
terrains font différens entr’ EG: 
&'onne: remarque pas les mé. 
mes effets dans tous les endroits 
fouterrains ;: &°fuivant qu'on 
Creufe la’ terre dans un endroit 
ou dans'unautre sil en fort dif 
‘férentes exhalaifons qui rendent 
l'air de.ces endroits mal- fin ; 
& {ouivent peu: ptopré à Sr 

T 
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ver le feu qu'on y porte. 

Il'arrive la même chofe dans: 
tous les lieux où l’on a creufé: 
la terre depuis peu ; à moins: 
qu'ilstne foient à découvert, 
que les vents y foufflent, & que: 
les corps qui en fortenc trou. 
vent un grand efpace pour sé. 
tendre,car alors ceux qui peuvent: 
devenir nuifibles étant plus rare-: 
fés , ne pourront produire au 
cun mauvais effet. 

Il fuit de-là que cet air n’étarit 
point renfermé, deviendra moins 
nuifible fuivant {à qualiré , que : 
s’il Fétoit. . 11 eft pourtant quel. 
quefois trèstmal-fain ,;:& s’il ne 
caufe pas la moït , il occafonte 
une infinité de maladies. 
Quoi qu'il paroifle par les ob 
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fervations que j'ai faites , aufli- 
bienque par celles de plufieurs 

autres, que l'air dans lequel l’eau 

& le feu.ne peuvent fe confer- 

ver , eft pernicieux. à l'homme 

& à toutes les efpéces  d’'ani- 

maux, il nes’enfuit pas que ce- 
Jui dans lequel ces deux élémens 

fubfftent foit propre à conferver 
deur.vie. L'air, par exemple, 
qui eft autour d’un Peftiféré, ou 

d'une perfonne attaquée deda pe- 

tite vérole ou de la rougeole, 
ne-nuit, point au feu , quoi qu’il 

Loit certainement mal fain , & 

qu'il doime la mort à pluñeurs 
1petfonnes. 

Tous des endroits d'un même 

foffé-ne font pas également mal 
fains ; & cela vient de ce qu'ils 
-ne font, pas aufli éclairés du So- 

#4 T ij 
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leil les uns que les autres ; ni 

“également expolés au vent , 

de ils ne font pas-tournés de la 

même maniere 8c;que leterrain 

eft différent. 

Unair, quoique mal fain ne 

caufe pas le énteprénaiéé à 

toutle monde , il y a même cer- 

taines perfonnes qui n’en reçoi- 
vent aucun mal., & c’eft ce qu'on 

peut remarquer ‘pendant la-Pefz 

te. Quoi que tout le monde {oit 

cpalement expofé à l'air Foie 

ré , il y a des perfonnes qui ien 
fonc pas fi promptement atta= 

quées que d’autres, & j'en ai 

connu quelques-unes qui avoient 
vécu avec des Peftiférés , & qui 

ont été exemptes de cette ma- . 

ladie. 

Quoi qu'il en foit de ce que je 
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viens de dire, je fuis perfuadé 

que Fair des Mines, des foflés , 

&c des lieux où la terre avoit été 

remuée depuis peu, a caufé fou- 
vent des maladies aux Allemans, 

maloré la  ‘gueur de leur tempé- 

ramment , & que plufeurs en. 

font morts ;: & Ton pourroit pro- 

duire des exemples de morts ar- 

rivées très-promptement par Cet- 
te caufe. 

! Quoique l'air chärgé de bis 
lard ne contienne Mécie que 

dés parties aqueufes , il eft ce- 

pendant beaucoup plus mal fain 

qu'un air ferain ; & il devient 

quelquefois très-nuifible aux Ar- 
mées , à caufe de la qualité des 

parties dont il eft compofe. Il 

contient fur-tout fort fouvent 

une LÉ de fubftance affoupit- 
T'iÿ 
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fante , qui produit un engourdif- 
fement de tous les fens, & com- 
me une ftupédie de toutes les fa- 
cultés des hommes. 
Je ne parle point ici es mau- 

vaifes odeurs que le brouillard 
caufe ; car ce n’eft pas ce qui Je 
rend nuifible ; il le devient parce 
qu'il ferme une partie des po- 
res, qu'il rend les humeurs moins 
coulantes , & qu'il n’a pas la 
force de les diffoudre autant qu'il 
le faut. Il eft auf caufe que le 
corps tranfpire avec plus de dif. 
ficulté, & que les fucs qui fer 
vent à préparer les alimens dans 
leftomac & dans les inteftins , 
acquierent une mauvaile qualité : 
or ces caufes , & autres fembla. 
bles , peuvent produire plufieurs 
maladies, Au refte , à moins que 

t 
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les organes qui.fervent à l’odo- 
rat ne {oient point dans leur état 

ordinaire, comme ilarrive quel- | 

quefois à l'œil de voir doubles 
les objets qui font fimples , la 

mauvaife odeur de Pair eft toû- 

jours une marque de fa mauvai- 

{e qualité. 
Les brouillards font plus fré- 

quens dans des endroits que 
dans d’autres , & les matieres 

dont ils font compofés ne fonc 

pas toûjours les mêmes. Ils ne 

{ont pas également nuifbles tou- 

tes les années & dans les mêmes 

mois, & l’on y remarque une 

grande varieté, de même que 

dans toutes les autres chofes. Ils 

paroiflent ordinairement vers l’e- 

quinoxe. 

Il y eut à Vienne vers l’équi- 

Ti 
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noxe d'Automne & après | de: 
grands brouillards qui n’avoientt 
aucune mauvaile odeur, & ‘quii 
caufoiènt cependant quelque di£. 
ficulté dans la refpiration, come. 
me Wan-Helmond l’a fouvent: 
éprouvé luizmême. dans da balle: 
Allemagne, Les brouillards font 
plus où moins épais, fuivant la 
matiere qui les compole , de for- 
té que quelquefois ils pérmet 
teat à la vüe de s'étendre aflez 
loin, & quelquefois ils l'empê 
chent de s'étendre à quelques 
pas. 

On ne doit pas croire qu'il foit 
indifférent pour la fanté d’être 
dans une Villeou dans un Camp, 
lorfqu'il- fait du brouillard , & 
d'y être expolé plus ou moins de 

 têms, 
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En: Autriche; en: Hongtie } 

aufli-bien que dans la plüpart 

des autres Pays, ily a dans les 

mois de Juin, Juillet & Août, 

beaucoup de ferein ou de rofée 

pendant la nuit. Or:la qualité de 

la rofée n'eft pas la même par- 

tout ; que dis-je ! elle eft fcuvent 

différente dans le même en- 

droit (a). Quelquefois elle n’eft 
autre chofe qu’une eau claire & 

nette, & quelquefois quoiqu'el: 

le paroiffe n'être que de l’eau, 

elle eft toute autre chofe. Sou. 

vent elle lâche puiflamment Île 
ventre, & fouvent elle contient 

des rise corrolives, comme 

phifeure Chymiftes Pont remar- 

qué. C'eft pourquoi je fuis per- 

10 Il faut appliquer au fereis ce 
qu'on lira fur larofée, 
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fuadé que Pair chargé de rofée: 
peut caufer beaucoup d’altérar. 
tion dans;lescorps des animaux: 
Auffi ne paroît-il pas furprenann 
qu'il puifle,lorfqu’il eft attiré pair 
la refpiration , faivant fa qualiteé 
& le tempéramment des hom..- 
mes qu'il affecte, caufer. entres 
plufieurs maladies | tantôe Ja 
diarrhée , tantôt la dyflenterie ., 
& fouvent lune & l'autre em 
même-tems. 

Les alimens qui font mouillée: 
de rofée peuvent auffi caufer Jan 
diarrhée, la dyflénterie, & plu-. 
fieurs autres maladies. Le lait &! 
les viandes des animaux qui ont 
vécu d'herbes qui en étoient : 
mouillées , peuvent aufli pro- 
duire les mêmes maladies. Pui£ 
que la viande & le laie des Ché. 
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vres qui ont mangé de l’Helle- 
bore ont la vertu de purger, 
quoiqu'il ne fafle aucun effet 
{ur elles , les fubftances que l'air 
apporte fur la terre peuvent auf 
fi caufer les mêmes effets ; & 
bien que plufieurs perfonnes at- 
tribuent les maladies dont ils 

ignorent la caufe aux influences 
des Aftres ; je crois qu'il eft plus 
naturel de les attribuer à l'air, 

dont la nature n’eft pas toûjours 
la même. 

| On peut prouver ce que je 

viens de dire par plufieurs rai- 

fons ; mais il eft aifé devoir 

que la rofée eft quelquefois 
caufe de la diarrhée & de la dy 
fenterie, puifque ces maladies 
arrivent ordinairement dans le 

tems que l'air en eft le plus rem- 
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pli. Dans les mois de Juillet 6 
d’Août de cette année 684. | 
diarrhée & la dyffenterie ont é‘ 
très-fréquentes à Lintz , & dant 
l'Armée Impériale, Ces maladice 
le furent auffi à Vienne année 
derniere avant que les Turcs e 
fiflent le fiège, & les Turcs &: 
furent attaqués pendant {à dui 
rée. Une chofe qui mérite d’étrri 

_feémarquée, c’eft que vers l'E: 
quinoxe , aufi-bien qu'après, il 
a Eu peu de diarrhées & de dyl£ 
fenteries dans PArmée, & qu’il 
n'y ena point eu à Lintz , Où du 
Moins très-rarement, Il Y avoiit 
bien encore plufieurs perfonness 
qui n'en étoient pas guéries :} 
mais ces maladies commencérentt 
aux mois de Juillet & d'Aoûe, &x 
dans les Préms jours de Sep-: 
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tembre, Les fiévres tierces & 
quartes leur fuccédérent dans les 
“Mois de Septembre) & -d'Octo- 
‘bre. La diarrhée, &la, dyfente- 
rie regneñt de même-en, Italie 
Heu PEté. di rien 

. Jené prétends poine:n: nier par 
ce que je viens de dire, que ka 
diarrhée & la dnteiie. ne pui 
{ent avoit d'autres! caufes que 
celles. “que j'ai rapportées, mais 
je fuis bien-aife d'apprendre au 
Soldat , que les maladies dont il 
ft attaqué, ne doivent fouvent 
être attribuées qu'à l'air. 

: Je pourroïs, pour appuyer ce 

que je viens de dire, ajoûter 
“beaucoup de chofes au füujet de 
da Manne, quon ne trouve pas 
‘en même quantité toutes les an 

nées dansles endroits où il y a 



a3o L'Art de confervèr 
des Frênes. J'ai vu en Eté un 
‘Chêne dont les branches plioienn 
fous le poids d’une quantité dit 
“miel, & c'étoit dans un endroit 
où lon ne fe fouvenoit pas d'a. 
voir jamais rien vu de fembla: 
ble. J'ai vu , lorfque j'étois 2à 
Naples , des croix très-diftinctéss 
“de couleur de fang & de plufeurss 
raütres couleurs fur des linges. 
‘ou pour mieux dire , j'airemar- 
qué des taches , qui imitoientt 
‘imparfaitement la figure d’une 
‘eroix fur des étoffes dont les fils: 
fe coupoient à angles droits, oui 
“en maniere de croix. Tous cesi 
accidens , auffi-bien que plufeurs 
autres , prouvent qu’il tombede: 
Pair des corps qui s’attachenc à . 

“ceux qui font fur la terre ,:& ÿ 
“cdufent-divers changemens. 
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+ Quoi qu'il Loit difficile de pré- 
venir tous ces accidens, & de 
{e garantir entierement dés in: 
jurés dé l'air ,on peut cependane 
par le moyen de certaines pré- 
Caütions , faire enforte qu'il nui. 
1e plus rarement , & avec moins 
de force, Ceux qui fçavent que 
l'air nuit fouvent aux Corps, 
‘Peuvent ; quoi qu'ils ignorent la 
shaniere dont il le fait , éviter la 
plus grande partie des accidens 
qu’il peut caufer , pourvu qu'ils 
nñe vivent pas au hazard & fans 
+éflexion. sx 

On ne peut pas douter que 
l'homme ne puiffe fupporter les 
viciflitudes de bien 8 de mal, 
fans en foufftir confidérable. 
ment ;:pourvu que le mal ne foie 
‘pas de trop longue :durée ; ‘& 
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pour qu'on me pañlé cette pro= 
poftion , quelque extraordinaire 

qu’elle paroifle , je vais en avan 
cer une autre qui Le paroïtra biem 

davantage ; fçavoir,que l’on peutt 
efpirer un air fain au milieu d’um 

air empefté, & faire enforte qu’il 

ne fe mêle aucune partie d’um 

air infecté à celui qui ne left 
point , ou , toutau moins’, qu'ill 
rie sy mêle pas en aflez grandes 

quañtité pour pouvoir nuirek: 
ce qui eft une vérité confir-- 

mée par des obfervations réité- 

rées en différentes peltes.. Si jee 
ne fournis pas tous ‘les ‘moyenss 

mécefaires pour y réuflir ; cha-- 
Cun:pourra , fuivant la diféren-: 
ceides: lieux & des occafons ; & 
fuivant les différentes expérien-- 

ces qu'il aura faites , ajoûter àà 

ce? 
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Ce que je vais dire ce: qu'il juge. 
ra le plus utile à fa confrsation 
& à celle des autres, Je faivrai 
le même ordre que je me füuis 
prelcrit , & je parlerai prèmiere- 
ment de lair qu'on relire dans 
les Mines. shireoe 

_: L'air des Mines fera moins 
_nüifible , fi on a foin d'y prati- 
quer des ouvertures de diftance 
en diftance, pour donner entrée 
à l'air extérieur, & pour que ce- 
lui de dedans ae fortir 
.ILef très-avantageux de pla 
cer quelque chofe à l'entrée des 
Mines ou un peu:en dedans: qui 

_puifle attirer l'air extérieur: Elle 
doit être d’une nature à hé point 
caufer de préjudice au corps {ur 
tout aux Poulmons & à produire 
un grand effer en perite quantité. 

V 
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Je ne trouve rien de meilleur 

pour cela que d'allumer un pe- 

tit feu de fouffre à l'entrée de 

la Mine. Quoique fa fumée 

foit défagréable ; qu’elle ‘picotte 

les narrines & qu’elle paroifle 

ennemie des Poulmons , elle ne 

peut cependant leur caufer aucun 

mal, Quoique le feu de fouffre 

foit d'une grande utilité pour! at- 

tirer l'air extérieur , ce qu'ila de 
commun avec quelqu’autre forte 
de feu que ce foit , il peut procu.- 

rer encore plufñeurs autres avan- 

tages.  C'elt ce que j'ai fouvent 
éprouvé pendant la cruelle Pefte 

de Naples , & depuis ce tems. 

ILeft bon aufli que les Soldats 

n'entrent point à jeun dans les 

Mines , & qu'ils prennent aupa- 

ravant quelque: chofe qui: fafle 
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férmenter les humeurs , qui les 
rarefe, qui facilite la tranfpira. 

tion, & qui caufe dans le corps 

plufieurs autres effets capables 

de remédier aux accidens fâcheux 

que lair peut caufer. Ils avale- 
ront pour cet effet avant que d’y 
entrer de l'ail crud & coupé par 

petits morceaux , ou un fcrupu- 
le de  Myrrhe, fur laquelle ils 

boiront un verre de vin ,ou bien 

ils prendront du vin ra lequel 

on en aura fait infufer. Je con... 
viens que le goût de la Myrche 
eft défagréable, mais que ne doit- 

on pas faire pour conferver {a 
fanté > Voici un remede excel- 

lent contre la malignité de fair 
u'on refpire dans les Mines que 

le Soldat aura à bon marché & 

dont il pourra faire ufage ÿ fap. . 
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pofe qu'il ne craïgne point de 
prendre une drogue : d'un goût 
de 

Onprendra une once de Myti 

rhe de la meilleure que l'on pour 
ra trouver: une demionce d’A2 

loës hépatique , un fcrupule de 
faffran 1 on mélera le tout en- 

femble après l'avoir mis dans 
trois onces d'Efprit de vin, con 

en fera: üne - teinture” que Von 

confervera pour le befoin. On en 

met dix à douze gouttes dans du 

vin lorfqu’on veut s’én fervir (4). 
On peut aüffi faire infufer de 

e graine de Genievre ‘dans de 

(a) C’eftune efpéce ne de pro- 

priété , dans.le goût de celui de Para- 
celfe , & l’on peut prendre ce dernier 
tout fait chez l’Apotiquaire, fans fe 
donner la peine d'en faire un! 
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Teau-de-vie , & on en boira co 

pieufement. 1 eft bon aufli de 
mâcher. ces mêmes graines, & 
de boire après les avoir avalées 

du vin ou quelque peu d’eau-de= 
…  ACRINROIEE ER | 

: On fera très-bien de mâcher 

une ou deux fois par jour , deux 

ou trois grains de Camphre & 

d’ avaler fa filive: Où ne fcauroit 

croiré combien les effets dé cette 

réfine font merveilleux dans les 

D des Camps. 

‘Il y'a des gens qui font un 
and cas de la Poudre à Canon; 

& qui auroient voulu qué j 'euffe 
parlé de fon ufage, lorfque j'ai 
traité. des maladies que le Soleil 

caufe. Je crois qu'il vaut mieux. 

fi l’on a d’autres reinedes confer 

ver cette poudre pour tuer les 
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Ennemis. Je ne ne défaprour 
pas cependant qu’on en pren 
dans du vin la quantité d’un {er 
pule ou d'une demi Drachmiee 
ou une pincée: 20.$ 

L'eau de vie & Pefprit-de wi 
peuvent être d’un grand ufaic 
dans les Mines , {oit qu'on lle 
tire par le nez, par la bouchee 
foit qu'on refpire Pair à trave: 
lesmains qu’on en aura mouilléee 
ou qu'on s'en frotte les oreilless 
le front, & les joues ; ou qu'on 
en boive quelques gouttes. Oh 
peut fe fervir de ces liqueurs di 
plufieurs autres manieres fuivani 
la quantité & la diverfité dei 
hofes qu'on y aura mifes. Pousi 
moi , j'eftime beaucoup, l’ufagee 
fréquent d’une petite quantité dés 
ces liqueurs toutes naturelles, 
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Une partie des remedes dont 
nous avons parlé ci-deflus, qui 
ne fe trouvent pointdans les cam- 
pagnes coutent RÉS-PEU , à caufe 
de la petite quantité qu’il en- faut 
prendre. 

. Les mêmes remedes font utis 
les à ceux qui font obligés de 
garder les foffès & d'y demeurer, 
auf bien qu'aux perfonnes qui 
vivent dans des lienx ou la terre 
a Été remuée depuis peu. On 
peut auffi en faire ufage dans les 

mas de Rresilanes & 1e Ron 
A AD Cyr Te 

TE ajoùtetei à ce que j ai à die ati 
ujer du Soulphre allumé , quele 
Soldat peut s’en fervir de tems 
ntems dans fa rente après avoir 

ani {on travail, furtout.s’il s’ap. 
perçoit que fon efprit & fes {ns 
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foient aoupis, & qu'il téms: 
que en lui une éfpéce’ de pefeà 
teur & de nonchalance. Il peo 
tera avec lui un fil foulphré , « «Q 
étant allumé à fa meche » Tépree 
dra des exhalaifons qu xl. refpiit 
ra pour remedief au mal que 
mauvais air peut lui avoir cauul 

. Lorfqu’on eft dans un air rern 
pli de brouillards !'il faut {ox 
vent'refpirer de l efprir de vin 
s’en frotter: les narines | 
oreilles & les tempes. On au 
foin lor(qu'on:fe mettra en ma 
che de fe couvrir non-feulemesk 

. la têre ; mais encore le front Il 
oreilles : le menton & le corn 
car il el très-nuifible de laiffà 
ces parties expofées au brouiil 
lard. On conferve auffi par ice 
moyen autour de :la bouche ;' 68 

di 
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du vifage un air qui eft pout ainfi 

. dire naturel à l'homme, & qui 
_ frt. à le garantir du brouillard. 
124€ n’eft que pendant la nuit , 
êc quelques heures avant le CoU- 
cher &ile lever du Soleil que le 

 ferein8é la rofée tombent. Il eft 
. donc aifé‘de nous en garantir par 
le moyen de certaines précau- 
tions puifque nous fçavons 

_ qu'ils peuvene être nuifibles. 
On peut aifément prévenir tous 

les accidens dont je viens de par- 
ler , fi on'apporte un plus grand 
{oin dans la conftrution des ten. 
tes, comme on le verra dans le 
Chapitre fuivant ; car; je le-repe- 
te, il n'eft pas impoffible de ref 

“pirer un aïf fain, au milieu’ du 
brouillard & de la rofée. | 

Quoique le Soldat qui deméu- 
X 
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re à découvert, lorfqu'il eft en 
fentinelle ou en marche ne puifle : 
pas fe garantir du brouillard &: 
de la rofée , ce n’eft que pour 
peu de tems qu'il y eft expofé, &: 
il peut fe mettre à l'abri des ma. 
ladies dont j'ai parlé, s’il ufé des: 
précautions que je lui ai enfei.. 
gnées. I] n’y a que la continuité: 
du mal qui foit contraire À l’hom:. 
me. On fupporte certains acci. 
dens pendant quelques jours fans: 
en recevoir aucun préjudice 
pourvu qu'on ne vive point après: 
avec trop de négligence ; mais! 
ceux qui vivent fans aucun foin! 
d'eux-mêmes , & fans aucune: 
précaution | & qui détruifent: 
leur tempéramment par des: 
fautes réitérées, ne tardent pas 
à s'en reffentir. 
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Un homme, par exemple , qui 

après avoir été expofe au brouil- 
lard & à la rofée fe nourrit d’a_. 
limens cruds & foibles , où qui 
ne contiennent aucun fuc ni au- 
cunes parties volatiles & qui boit 
de l’eau, deviendra malade en très 
peu detems ; & celui au contraire 
qui aura foin de fon corps con- 
formément aux inftruétions pré- 
cédentes, qui refpirera quelques 
gouttes d'efprit de vin , & qui. 
mangera des viandes chaudes , 
dans lefquelles il aura mis quel. 

ques aromates, comme du pou 

liot, du thin, de la canelle, de 
la neix era ou qui mange- 
ra du creflon avec fon pain, en 
fera exempt. 

X ij 
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CA D IUT R ES Ty. 
Précautions que le Soldat doit pren 

dre lorfqu'il va fe concher. 

] OPINION des anciens: 
Médecins a toujours été : 

comme nous l’apprenons de Ga-. 
lien & de plufeurs autres , que: 
les hommes avoient appris plu. 
fieurs excellens remedes des ani. 
maux. Cela me paroît très-vrai.. 
femblable |, & je füis perfuadé: 
que nous pouvons encore au- 
jourd'hui beaucoup apprendre 
d'eux; car ils font tous les jouts 
plufieuts chofés qui leur ‘font | 
d'un grand fecours pour EME": 
dier à leurs befoins, & pour fe 
garantir des maladies, Quoique 
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chaque animal ait un inftint par- 
ticulier , on remarque cependant 
qu'ils apportent prefque tous le 
même foin dans le choix ‘du lieu 
où ils fe couchent. Ils cherchent 
pour. lordinaire un endroit pro- 
Pre pour chaque faifon de lan. 
née, commode pour les différens 

_befoins de la vie, & qui foit à 
l'abri du froid, du vent > de la 
pluye , & des Chafl@urs: Et ils 
ufent dans tout cela , d’une cer- 
taine induftrie fans laquelle il 
leur feroit impofible de pouvoir 
long-tems fubfifter. 

Si Phomme fair attention À 
l’induftrie des oïfeaux dans la 
conftruction de leur nid , & à l'ai 
dreflé merveilleufe des abeilles 
dansla canftruction des ruches où 
elles Fu en fureté, où elles 

X iij 
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travaillent au miel & à la pro 
Pagation de leur efpéce. il n'auræ 
pas honte de prendre ces ani 
Maux pour maîtres dans le choix 
du lieu où il veut dormir. Car ill 
importe beaucoup pour confer.. 
ver la fanté d’avoir un endroit: 
où nous puiflions repofer à cou. 
vert de ce qui peut nous nuire. 
Ce lieu n’eft pas difficile à trou. 
ver, car l’homme n'a pas befoin 
d'un Palais ; il lui: fufft d’une 
cabane, d’une chaumiere, d’une 
caverne ou de tel autre lieu que 
ce foit, pourvu qu'il y foit 4 Pa 
bri de la plüye, du vent & du 
Soleil. Il n’a befoin que d’une pes 
tite taniere que les animaux ne 
Manquent jamais de trouver k 
quoiqu’ils nayent pas autant de 
connoiflance que lui, - 
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Je ne fçai cependant par quelle 

deflinée | ou plütôt par quelle 
indolence l'homme néglise de 

connoître fes avantages ; car , s’il 

 vouloit en faire lufage qu’il 

doit , il pourroit être heureux 

autant que fa nature peut le 

permettre. 

Les Soldats ont coutume de 

_ commettre une infinité de fautes 

contre les loix Militaires aufli- 
bien que contre le foin qu'ils 

doivent avoir de leur fanté, par 

le peu de précaution qu js ap- 
portent à dreffer & à placer leurs 
tentes , & dans le choix de l'en. 
droit où ils fe couchent , de forte 
que le fommeil qui doit fervir àaré. 
parer leurs forces,ne fert fouvent 
qu’à les accabler : l’un par igno— 

rance place fa tente fur le pen. 

X üij 
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chant d’une Montasne. lorfqu'ill 
auroit dû peut-être fuivant less 
loix de la Guerre & de la Méde:: 
cine la placer d’un autre côté, ou 
même {ur fon fommet , à Caule 
que Pair y eft ordinairement plus: 
pur.  : 

L'autre fans faire attention 
aux Endroits qui font autour de: 
lui place {à tente dans un fond, 
où s'il vient à pleuvoir ; toutes 
les eaux fe ramaffent ; de forté 
qu'il {e trouvé comme afliégé 
par les marais qu'elles forment: : 
Suppofé même qu'il ne pleuve 
point , les Ennemis venant à de- 
tourner l'eau des Rivieres voifi. 
nes, il en eft noyé, ou entrainé 
avec fa tente & tout ce qu'il a. 

L'un ferme fa tente du côté 
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d'où viennent les vents qui font 
ins, & il louvre du côté qui 
_eft expolé à ceux qui font nuifi- 
bles. L'autre ne la difpofe point 

derelle forte, qu'il puife l'ouvrir 
ou la fermer quand il lui plait, 
doit pour donner entrée aux vents 
qui font fains , foit pour obfer- 
ver ce qui fe pale autour de lui, 
pour fe garantir du Soleil, ou. 
pour fe mettre à couvert du 
brouillard & de la rofée. | 

Celui-ci ne tend point fa ten- 

te autant qu'il le faut, de forte 
qu'il fe forme plufieurs plis dans 

lefquels la pluye s'arrête, ce qui 

fait qu'elle pale à travers, & 
qu'elle tombe quelquefois dans 

Pendroit mê ne où il repofe. Ce- 
lui-là n’aflure pas aflez fa tente; 



250 L'Art de conférver 
& le vent qui vient à foufiler 
pendant la nuit la renverfe , ens- 
forte qu’elle étouffe le Soldat quil 
dort, ou bien elle le laiffe touit 
le refte de la nuit expofé aux in-- 
jures de l'air , du brouillard 8x 
de la rofée. Quelquefois il éleves 
fi fort fa tente , qu'elle donnee 
entrée par le bas à l'air & aux 
vents, lorfqu’il auroit pu remé-- 
dier à cet inconvénient en ajuf- 
tant Tout autour une autre toile. 
& en lentourant par le bas des 
branches d'arbres , de feuilles 8ge 
de paille. Celui-ci qui ne reffentt 
aucun mal , pour avoir dormil 
pendant deux ou trois nuits ex 
poié à Pair, ne fait aucune at 
tention au dommage qu'il peu 
recevoir dans la fuite , à caufe: 
des changemens fübits qui fur- 



La fanté des Soldats, 2151 

viennent dans lair, & quelques 
_ nuits après le brouillard & la ro: 

fée pénétrent dans fa tente, & 

lui caufent une maladie & même 

la mort. Suppolé qu'il n'y ait ni 
brouillard , ni rofée , le vent qui 

entre dans fa tente diffipe l’ac- 

mofphere qu'il avoit autour de 

fon corps, & le fréquent chan- 
 gement d’air lui caufe plufeurs 

maladies. On a remarqué dans 
la plüpart des Pays de l'Europe, 

& fur-tout en Hongrie, qu'un 

homme meurt de Eda st , qu'il 

n’y à aucune atmofphere, qui 

puifle fe conferver autour de lui 

lorfqu’il dort. Cela arrive rare- 

ment dans les autres Pays, & 

fur-tout dans ceux qui appro- 

_chentle plus de la Ligne. 

Un autre enfin , au lieu de dif. 
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pofer les terres de Ja tranchée 
qu'ila creufée autour de fà term 
te , de maniere qu'elles fervent: 
le garantir du brouillard & des 
variations fubites de l'air, les : 
tellement difpofées , qu'elles fai 
cilitent à ces ennemis l'entrée dit 
fa tente, Ces imprudences fon 

| Pourtant caufe que l’on fe ré! 
veille avec fes habits tous hu 
mides ; qu’un autre nage toute Île 
nuit dans le brouillard j qui 
celui-ci eft fans forces en fie 
réveillant, & que celui-là peut 
à peine refbirer, tant il a le go). 
fier rempli d’une pituite épailMe 
& vilqueuie. | 

Après avoir parlé des tentes } 
autant que mou fujet le demani: 
doit, je vais montrer de quelles 
Maïiere on peut {6 garantir de 
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Fait extérieur lorfqu'on dort. 

Il ne s'agir que de faire en forte 
que latmofphére qui eft autour 
du corps de chaque Soldat , fe 
conferve plus ou moins fuivant 

| que le cas l'exige, ë& qu'il n'y ait 
de communication entre l'air qui 
lui eft propre & celui qui l'envi- 
tonne , qu'autant qu'il le juoera 
à propos. | 
| Ine faut jamais entierement. 
empêcher la communication en. 
tre notre atmofphere & Pair qui 
Fenvironne. Il n’eft pas cepen- 
dant néceflaire de fe mettre à la 
gêne pour yréuflir : il eft trop 
dificile d'empêcher cette com: 
muniçation , & à moins que l’on 
n'apporte une attention peu com- 
mune, & qu'on ne fe. ferve de 
moyens : extraordinaires pour 
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l'empêcher , latmofphere qui ei! 
autour de l’homme communii. 
quera fans cefle avec l'air qui 
l'environne, Nous devons dont 
faire tout notre poffible pou 
Pempêcher, quoique nous {çai. 
chions que cela eft non-feule:. 
ment nuifible, mais encore mor. 
tel ; car ou nous ne viendrons ja 
mais à bout de notre entreprife, 
à caufe de fa difficulté , ou ff 
nous obtenons ce que nous {ça-- 
vons nous être nuilible , nouss 
pourrons après faire enforte ques 
notre atmofphere communique? 
avec l’air qui l’environne , en luil 
donnant entrée par quelque en 
droit, fuivant qu’on le jugera ài 
propos. | 
Tout ce qui exifte dans’ ai 
Nature, eft plus ou moins proc. 
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pre à empêcher l'air qui nous 
environne de parvenir jufqu’à 
nous. On peut employer à cet 
ufage pierres, arbres , planches ; 
fagots , peaux d'animaux, étof. 
fes, draps , fils , & autres chofes 
femblables. J'ai vu des chaumie. 
res conftruites avec de la paille, 
des feuilles & des branches d’ar- 
bres, qui garantifloient mieux 
du froid & du chaud, du brouil- 
lard & de la rofée , que les mai. 
fons de maçonnerie ; car lorfque 
celles-ci ont une fois donné en 
trée au froid & au chaud, elles 
confervent l’un & l’autre très. 
long-tems. 

De tous les fecours dont nous 
venons de parler , il n’y en a 
point de plus commodes , furz 
tout lorfqu'une Armée eft en 
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marche, que les draps & des 

étoffes, de quelque efpéce qui: 

elles foient. Il y en a cependami 

de meilleurs les uns que les aux 

tres, foit pour garantir le Solda 

de la pluye,. ou pour le mettrre 

à couvért des autres injures dié 

Pair. | 

On doit obferver dans la por 

fition des tentes & dans la ma 

niere de les drefler , ce que j'ai 
remarqué plus haut; c'eft-à-dii. 

te, qu'on doit les garnir avec 

plus de foin dans les endroits qui 

font expofés aux vents les plus 

mal fains , aufli - bien qu'aux 
brouillards, & du côté qu'il y1:2 

des Lacs & des Marais. Il faut 
les tendre avec foin , de peusr 
qu'elles ne faffent des plis capa- 
bles d’arrêrer la pluye. Oh doitt 

less 
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Les bien aflurer , afin quelé vent 
ne puifle les SE On ne 

- doit laifler au bas aucun paffage 
a lairé étranger, en Le fermant 
avec de laterre, des branches & 
des feuilles. d’ ns des fagots , 
des bottes de sil: ou pat ie 
moyen d’une toile que l’on ten 

* dra tout autour. 
Il faut choifir , pour fe cou- 

cher dans une tente, l'endroit 
qui eft le moins expofé au vent ; 
& mettre fur la terre qui eft 

lelit, une planche, de la pail- 
| le, di branches ou des feuilles 

“Se ou autre chofe fembla- 

ble, ain que les vapeurs qui en 
| fortent ne frappent point-direc- 
tement le. corps du Soldat. qui 

dort , & ; qu il ne Les, attire pas 

par la refpiration. " 
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Plufeurs perfonnes ont coûtuz 

me , lorfqu’elles fe couchent, de: 
fe charger de hardes ; & elles 
défendent par ce moyen , fans le 
fçavoir , leur atmofphére de l'air 
voifin qui lenvironne, S'ils ont 
pris cette coùtume, & qu'ils n’en 
reçoivent aucune incommodité , 
ils travaillent utilement À léur 
confervation. Mais il ÿ en a qui 
ne peuvent pas demeurer fi à lé: 
troit , ni refpirer librement fous 
un fi grand poids. De plus , les 
draps deviennent ordinairement 
humides par la quantité de va 
peurs qui fortent du corps de ce- 
lui qui dort ; & ces vapeurs ve: 
nant à fe réfroidir, à caufe de : 
l'air extérieur quiregne pendant 
la nuit, s'épaiffiflent & fe con 
vertiflent en eau , ce qui n'eft 
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pas fain pour les Soldats. Ils fe- 
ront beaucoup mieux de fe moins 
couvrir , & de tendre autour de 
leur corps une toile de telle for 
te, quil refle un efpace entre 

elle & leur vifage. L'air qui yeft 
enfermé s’échauffe par la refpi- 

ration de celui qui dort, fon at: 
mofphere fe conferve par ce 
moyen autant qu'il le faut , & le 

Soldat s’en trouve bien. 

Ce que je viens d’enfeigner eft 
plus utile que de s'accabler de 
hardes pendant la nuit. Une toi. 

le , telle que celle dont je parle, 

n'eft pas d’un grand prix, & on 

peut l'avoir aifément pour vingt 
ou trente fols. Souvent on à oc- 

cafon de l'enlever à l'Ennemi, 
auffi-bien que pluñeurs autres 

chofes , qui font très-utiles au 
Yi 
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Soldat. Il peut fe procurer le 
même avantage par le moyen des 
nattes , que lon fait avec de 
certaines herbes , efpéce d’ou- 
vrage qui ne demande pas beau 

coup de fçavoir dans le Sol. 
dat. 

Ceux qui ont des chariots : 
peuvent plus aifément fe ptocu=: 
rer leurs commodités , &à un 
ami, en plaçant ces chariots dans 
leurs tentes, & en les couvrant 
de tous côtés. Celui qui y dort 
fe trouve ; à caufe des rouës.. ! 
plus éloigné de la terre. qui eft! 
deflous , d’ailleurs il eft couché: | 
fur le bois ; ce qui n’eft pas un. 
petit avantage. | ! 

Soit qu'on n’ait-qu'une chau=, 
miere ou-une tente pour dormir, 
qu'on fe couche où non dans um 
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chariot ; on peut fe fervir utile. 

ment du feu pour en purifier l'air. 

On peut même échauffer l'air d’un 

chariot bien couvert, en y met- 
tant une ou deux lanternes al: 

lumées. Cette chaleur fuffit dans 

un lieu qui à aufli peu d’éten. 
duc. On peut même dans des 

circonftances particulieres , par- 

fumer legerement l’air avec quel- 

que matiere approprice à la dif. 

pofition de celui qui doit le ref 
pirer. 

Je pourroïis m'étendre beau 

coup :plus fur ce fujet ; mais il 

vaut mieux, ce me femble, ou- 

blier quelque chofe , que de fai- 

re aux Soldats de trop longs dif 

cours. En deux mots, il doit fe 

fouvenir que la din duel pré. 

caution dont il doit ufer , c'e 
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de conferver fon atmofphere, .éf 
que là plus utile n'eft pas de il 
charger de hardes , pourvu qu'oil 
empêche, autant qu'il le faut: 
la communication de Fair qui er 
autour de notre corps, avec l’aii 
étranger , de quelque naturr! 
qu'il foit ; & c'eft ce que cherr 
chent les Bêtes, lorfqu’elles fl 
retirent dans des cavernes , & 
qu'elles fe creufent des tanieress 
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C'HAPITRE V 

Précautions que doit prendre le Soë: 

dat lorf;w'il s'éveille. 

S I le Soldat na pas eu fois 

pendant la nuit, de mettre 
fes habits dans un etait à coû- 

vert de la pluye , du brouillard 

& de la rofée, il les trouvera 

fouvent mouillés à fon réveil : 44 
sil les mét fur lui dans cet état, 

l‘tombera dangereufement ma: 

lade ce jour-là même , ou le fui- 
vant. Ce que je viens de dire 

arrive pourtant rarement ; car 

dans la crainte qu'on ne lui dés 
robe quelque chofe, il fe fair un 
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oreiller de fes hardes, ou bieri. 
il couche habillé, pour pouvoir: 
être plûtôt prêt, quelque chofe: 
qu "il arrive. 

: S'il s'appercoit , lorfqu'il s’éz- 
veille , que fes habits font hu-. 
mides , à caufe de ce qu'il nai 
pas eu foin de conferver {om 
atmofphere , il doit regarderx 
ce. malheur comme le moin 
dre de ceux qui lui font arrivés: 
cette nuit , car ceux qui ne {ça 
vent pas garantir leurs habits des 
l'hurnidiré de Pair, commettente 
ordinairement plufieurs autresi 
fautes. En effet , Comme ils dor-… 
ment le vifage découvert, ils ref 
pirent un air rempli de brouil-k 
lard &ide,rofée, faivant que le: 
hazard en dédde ; ce qui PEHB3; 

être 
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être beaucoup plus nuifible que 
de mettre {es habits humides. 

Suppofé qu’il n'arrive rien de 
ce que nous venons de dire, & 
que le Soldar empêche l'air qui 
€ft, pendant la nuit , autour de 
fon corps, de fe Corrompre ; ce- 
pendant de cela ful qu'il à dor- 
mi pendant plufeurs jours avec 
fès habits , il fe forme des ob£. 
tructions qui caufent des mala- 
dies fort fréquentes dans les 
Camps. Il arrive auffi que le Sol- 
dat engendre beaucoup de fale- 
té, &une infinité d'animaux qui 
lui deviennent très - incommo.. 
des. 

Je ne confeillerai jamais au 
Soldat de quitter fes habits lorf. 
qu'il fe couche, à moins qu'ilne 

Z 
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puifle le faire en füreté. Et mé: 
me dans ce cas , je voudrois que 
fes habits fuffent faits de telle 
{orte qu’il pût les quitter promp- 
tement, & les reprendre de mê- 
me. Mais il y a aufli différentes 
chofes à obferver, afin que le 
Soldat, qui n’eft pas accoutumé 
a dormir avec fes habits , ne de- 
vienne point malade , sil eft 
obligé de le faire. 

Le matin à {on réveil, ou aux 
heures qu'il n’aura rien à faire , 
il quittera fes habits , il frottera 
fon corps pendant quelque tems, 
& fur-tout fes jambes , es bras 
& fes épaules, & il s’exercera 
dans un endroit fec, & qui ne 
{oit pas expofé au vent , comme 
fi c'étoit à la lutte. 11 fe garan=- 
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tira par ce moyen, non-f{eule- 
ment des maladies qu'occafon- 
ne le défaut de tranfpiration 
maladies qui font en grand nom- 
bre & dangereufes ; mais il rene 
dra fon corps plus Lee & plus 
difpofé à tout ce qu 1 voudra 
entreprendre. 
Je pourrois autorifer ce que 

j'avance par plufieurs raifons, & 
par pluñeurs exemples cirés de 
l'Antiquité. On fe fervoit alors 
d'habits qu'il étoit aifé de mettre 
& de quitter ; on avoit des Bains 
& des Académies , où les hom- 
mes s'exerçoient fréquemment : 

mais le Solda qui reconnoîtra 
l'utilité de ce que je propofe, n’a 
pas befoin de raifons & d'exem-. 
ples., pour faireufage de ce que 

| Zi] 
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je viens de lui enfeigner. 

On peut fe fervir de plu- 
fieurs remédes , pour détruire 
les animaux qui s'engendrent 
dans les Troupes ; mais on 
doit éviter ceux que vendent 
les Charlatans , qui contiennent 
beaucoup de Mercure qui n’eft 
pas préparé, Ces remédes peu- 
vent être très-nuifibles, & dé- 
ranger le corps, par une trop 
grande évacuation de falive, ou 
autrement. Il vaut mieux préve- 
nir la génération de ces infectes ) 
& c'eft à quoi les friétions que 
j'ai confeillées plus haut , fervi. 
ront très-utilement. 
Au refte , un reméde qui eft in- 

nocent , c’eftde faire infufer des 
feuilles féches dé Tabac dans du 

7 2 
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vin, & de s’en frotter le corps. 
L'odeur du Tabac détruit dans 
peu de tems ab À d’ani- 
maux mal-propres qui. s'engen- 
drent. 

Si on craint l’odeur du Tabac, 
on lui fubftituera la Mille-feuil_ 
les, qui fe trouve communément 
dans les campagnes ; ou bien on 
{e fervira de quelqu’autre remé- 
de, qui ait du rapport avec ceux- 
là. 
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GE APT RE AVE 

Des éconlemens qui fortent des cada…. 

vres ® des excrémens. 

Ge MM E les écoulemens qui 
fortent des corps d'animaux: 

qui fe pourriflenc, fe mêlent À. 
l'air que nous refpirons, & qu'ils 
peuvent pat-là devenir très-nui- 
fibles , j'en dirai quelque chofe : 
qui pourra fervir à remédier en 
même-tems à la quantité d’in- 
fectes qu'ils engendrent , & qui 
font très-incommodes au Soldat 
& aux chevaux. 

Ceux qui {çavent déja de quel. 
le utilité il eft d’enfevelir les ca- 
davres , s’'attendent peut-être de 
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trouver ici quelque chofe de nou- 
veau fur ce fujet ; car les hom- 
mes méprifent fouvent ce qui eff 
facile , quoiqu'ils puiflenr sen 
fervir utilement , pour remédier 
aux maux qui leur arrivent. 

Jai oui dire que les Turcs, 
pour conferver la propreté dans 
leurs Camps, ont foin d’enterrer 
les excrémens dans des folles 

fouterraines, Nos Soldats ne leur 

refflemblent point encela , & fou. 
vent ils n’épargnent point la reñ- 
te de leurs Généraux. On a re- 

| marqué au Siége de Vienne, que 
les Turcs enterrent les corps de 
leurs camarades, mais ils ne fe 

| mettent point en peine de ceux 
de leurs ennemis, ni d’enrerrer 
les chevaux & les autres animaux 

Zi 
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qui meurent dans leurs Camps ! & je ne fçai d’où vient ils néglii- 
gent de le faire, 

Il eft honteux chez plufieurss Peuples , de toucher aux cada-- 
VIES des chevaux & des autress animaux , & dans certains Pays: il eft plus honteux d’avoir tou... ché un cheval où un chien mort,, que d’avoir volé. On ne fougira. | point de fréquenter un voleur de Profeflion. .. &.on évitera un homme qui a tué un chien d’un COUP. de pierre où de bâton, ou qui a touché un cheval mort. On le légardera avec plus d'horreur ERCOre , s'il l’a enterré jerces'il Iuika te LD (ele alesicoire FOYeSs se bride ou quelque autre chofe, On rapporte mêa 
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me qu'un homme, pour avoir 
commis cette faute par hazard 
ou par imprudence, fut obligé 
de quitter la’ Ville où il étoit , 
pour ne pas être expofé ‘au 
méptis du Peuple. 11 eft même 
fouvent arrivé qu'on a laiflé 
pourrir des chevaux dans les pros 
ménades & près de la tente des 
Généraux , parce qu'il ne s’eft 
trouvé perfonne qui voulûr les 
enterrer, | 
Dans les Pays où l’on n’a point 

ce préjugé , on écorche les che- 
vaux , les chiens , les chats, & 
les autres animaux , après qu'ils 
font morts, & l’on jetce leurs 
corps dans des endroits où ils ne 
peuvent caufer aucune incom- 
modité. On employe leurs peaux 
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a plufieurs ufages ; ce qui n° 
Pas d’une petite utilité. 11 mo 
FUt $0000. chevaux au fiéve 
Bude ; & fi quelqu'un avoit fl 
faire ufage de leurs cuirs ,il e 
pü en retirer une grofle {om 
mme, 
* 
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BhtbbbdE d 

EVOPARTFIF. 

Moyens de garantir les Soldats de 
quelques tnaladies particuliers, 
qui font plus fréquentes dans les 
Camps. 

Uorqwe dans l'examen 
que j'ai fait jufqu'à pré- 

fent , des caufes générales des 
maladies qui peuvent affliger les 
Soldats, je leur aye donné les 
moyens de s’en garantir s je she 
ve cependant à . d’ajoûter 
encore ici quelque cho‘e fur cha- 
cune d'elles , afin qu'ils puiffent 
prévenir celles qui font plus fré- 
quentes dans les Camps, com- 
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me font la dyffenterie , la diar: 
rhée , les févres pétéchiales , less 
fiévres tierces & quartes, le mall 
de tête, les douleurs des atticu-- 
lations , la toux , la difficulté de: 
refpirer, les obftruions des vif: 
ceres, les tumeurs dans le bass 
ventre, & plufeurs autres fem. 
blables. 
Maïs comme les maladies des: 

Camps ne font pas entierement: 
les mêmes Partout, ni toutes les: 
années , comme on l’a remarqué: 
en Honorie en Autriche, dans le: 
territoire de Rome & de Naples, 
& qu'il feroit trop difficile & trop! 
long de parler en particulier de: 
toutes les maladies, qui peuvent: 
arriver dans tous les Pays, il eft. 
à propos que je donne aupara- 
Yant une méthode d'ufage pour 
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tous ceux qui voudront fe ga- 
tantir des maladies en général. 

CHAPITRE I. 

Oz examine comment 07 pent fe 
£arantir des maladies en géné. 
ral. 

Ous les Médecins que j'ai 
connu Jufqu'ici, ont mis au 

rang des maladies la replétion & 
Pinanition, & ils ont toujours 
voulu qu'on ouérit & même 
qu'on prévint l’une par l’autre, 
Car il n'arrive prefque jamais 
que la replétion caufe fur le 
champ une maladie, c’eft pour= 

quoi on peut la prévenir par 
linanition. Ils croyent qu'il en 
eft de même de cette derniere, 
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Mais quoique ces genres de mc: 

ladies en comprennent un gra 

nombre , ils ne renferment pa 

cependant celles qui confften 

dans les modifications de la full 

fance , & qui font en plus gramn 

NS que les premiers. Êe 

pucci prétendoit quon pouvor 

pour abreger , les renfermer tou 

tes ou prefque toutes , dans deu 

différentes clafles. Que toute 
les maladies & tous les accider 

de quelque nature qu’ils puiffem 
être , étoient caufées par l'addi 

tion ou le retranchement, & qu 

l'un &P autre fervoit à js prévet 
nir & à les guérir. Ces clañe 

comprennent véritablement 1! 

repletion & l'inanition, & dû 
plus elles renferment les modifii 
carions des fubftances. Car toutes 
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des modifications du corps qui 
peuvent tomber fous l’imagina- 
tion , ot une certaine étendue à 
laquelle on peut ajoûter & dont 
on peut retrancher , & par l'ade 
dition & par le retranchement : 
dans la grandeur des modifica. 
tions ; les fubftances reçoivent 
une grande quantité de formes 
nouvelles , & différentes entre 
elles. Voici les exemples dont il 
{e (ervoit pour appuyer {on fen. 
timent, 

Nous pouvons, difoit-il , con. 
fidérer dans le mouvement la vi. 
teffe qui peut augmenter ou di- 
minuer. Par conféquent fi une 
maladie eft caufée par le mouve- 
ment trop rapide de quelque fub- 
ftance qui fe trouve dans le corps 
pe l'animal , la diminution de 
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cette vitefle devient un remea 

pour cette maladie. Si elle ee 
caufée par la configuration di 

parties , on la guérira par 

changement convenable dans 

fituation & dans l’arrangemer! 

de ces mêmes parties. Ce chart 

gement eft la même chofe que: 
on retranchoit quelque partt 
d'un corps pour l’ajoûter à w 
autre , ou, ce qui revient au m\ 
me , c'eft le même que de tram 
pofer les parties d’un corps. Cés 

par cette derniere opération © 
change une figure en une autti 
plus ou moins avantageufe. Si 1 

maladie eft caufée par le défordii 

des parties , elle ceflera par um 

addition ou par un retranchet 

ment convenable. Il faïfoit uw 

femblable raifonnement au fuje 

di 



la fanté des Soldats: 8, 
de plufieurs autres maladies. 

Lorfque fes difciples lui de- 
_mandoïient lequel des deux étoit 
le plus aifé au Médecin , d'ajoû 

. tér où de retrancher , il leur ré_ 
 pondoit que dans la plüpart des 
maladies l'addition lui paroïifloit 
plus difficile, à caufe qu'elle eft 
prefque toujours Ouvrage de la 
nature feule , au lieu que le re- 
tranchement peut fe faire en plu- 
fieurs manieres , non-feulement 
par le fecours de la nature ; mais 
Encore par la prudence, le confeil 
& le fecours des Médecins , qui 
€ft fouvent d’une grande utilité. 

. Il prétendoit pourtant qu'un. 
retranchement fait À propos , 

<toit très-difficile dans plufeurs 
occafions , & que fouvent les 
Médecins ne fçavoient retran- 
| A a 
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cher de la maladie , fans retrafs 

cher en même-tems dé cé qui 

peut être utile au malade , & 

qu après une infinité d'évacua- 

tions , ils n’avoient point réuffi 

à évacuer la moindre partie 

de la caufe de la maladie. 

C'eft une vérité connue de 

prefque tous les Médecins , 

qui cherchent encote dans tous 

les reinedes , comme les pur- 

gatifs ; les ot Tes fa 

livans , les fudorifiques ; Îles 

diuretiques , & autres , quelque 

qualité fpécifique , où propre # 
détruire fpécialement la maladies 

qu'ils traitent. En effet l'expé- 

rience leur a appris qu il ne fu 

foit pas de purger un malade, 

de le faire vomir ;’ou fuer & 

dexcirer les urines ; mais qu'il y” 

_ 
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avoit un remede plus propre 
qu'un autre à guérir chacune de 
ces maladies particulieres. 

Cette différence ne confifte 
pas dans une plus grande ou 
moindre quantité de la matiere 
que l’on fait fortir ; car onare- 

marqué plufieurs fois, dans les 
maladies Véneriennes, par exem- 
ple , qu'une médiocre évacuation 

caufée par la Coloquinté a été 
plus utile au malade, qu'üne au- 
tre plus abondante caufée par la 

Manne & par (SR of. En effer 

les remedes purgätifs’ne chaffent 
pas également ce qui eft nuifible 

à l'animal, de même que les hu- 
meurs qui reftent dans le corps, 

né font pas également altérees 

où de la même maniere. Del 

vient que dans tous les rémedés 

À a ij 
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engénéral , & dans ceux mêmes 
qui ont la vertu d’évacuer par 
quelque voye que ce puillent 
être , nous cherchons fouvent 
quelque fpécifique. Quelquefois - 
cependant il n’eft pas befoin de 
s'inquiérer à ce fujet; car dans: 
une infinité de changement qui 
peuvent furvenir à l’état dans: 
lequel fe trouve la maladie, il n'y 
en a point qui ne fufhfe pour. 
procurer la guérifon du malade, 

Ce que nous venons de dire 
donnoit ocçafionga, bien des per- 
fonnes de “rechercher en quoi 
confifte la force des remedes fpé- 
cifiques , & toutes ne penfoient 
pas uniformement. Les uns foute- 
noïent qu’elle confiftoit dans les 
premieres qualités des corps, les 
autres la mettoient dans les {e< 

‘ 
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ondes , & d’autres enfin ne s’ac- 
commodoient pas même des troi- 
fiémes. 

Ces queftions en faifoient naï- 
tre d’autres au füujet du tempé- 
famment, La plûpart préten- 
doient que le tempéramment de 
chaque hommen particulier ne 
confiftoit point dans le mélange 
des quatre qualités’qu’ils appel- 
ent premieres , ni dans la com- 
inaifon de deux ou trois de ces 
ualités , ni même de quatre ou. 
e cinq ; mais dans la ftructure, la 
ompofition, lafflemblage & l'ar- 
angement des paries du corps ; 
où réfulte ce qu'on appelle. 
empéramment. | 
Les partifans du dernier fen2. 

iment prétendoient quec’étoit 
elui d'Hypocrate , & que Ga- 
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lien avoit plus d’une fois enfeigné: 
que la vertu de la plûpart des re. 
medes , foit qu'ils foient nuifibles: 
où falutaires, ne confiftoit point: 
dans le chaud , le froid, l’humi. 
de ou le fec, mais qu’elle dépen— 
doit de la fbftan e en général. 
Comme leur comboftion eft fou-- 
vent inconnue à l’homme, il 
plufieurs fois avancé que la vert 
des remedes confiftoit dans des: 
vêrtus & dans des qualités occul-- 
tés ; car il falloit défigner la 
chofe par quelque nom. Auffii 
ceux dont nous parlons préten- 
doient-ils qu'une horloge , ou 
GPERpRARCEE machine que ce foit., 
a un tempéramment particulier ,, 

puifque tout ce qui exifte a une 
cértaine firucture ou un certain 

afrangement de parties , d’où ill 
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téfulre quelque effet particulier 
dans la nature qu’on peut regar… 
der comme propre au füujet qui le 
produit , & qui peut naître de 
{on tempéramment , c’'eft-à-dire 
de la ftrücture, & de l’aflemblage 
de fes parties. 

Capucci rapportoit beau 
Coup d'exemples qui peuvent fer- 
vit à mieux faire concevoir la 
caufe de la vertu des remedes 
fpécifiques , & la raifon pout 
laquelle quelques-uns produifent 
des effets que l’on ne remarque 
point dans. d’autres. Voici les 
exemples donc il {e fervoir. 
Si nous voulons, difoitil ;” 

détacher de quelqu'un de nos 
membres de la poix ou de la 
térébenthine ,; ce n’eft point 
avec de l’eau , du vin, où du” 
Mmétéure , que nous en vien- 
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drons à bout, mais avec de l'huile: 

Si on a un compofé de {el &. 
de terre mêlés enfemble , & que: 
l'on veuille délayer cette Haine 
ra & la réduire en parties ir infenfi- 

bles , l’huile & le mercure ne: 
produiront point cet effet dont 
l'eau feule eft capable, 

Mais le mercure eft fpécifi= 

que, pour féparer l'or de laterre, 
comme l’eau forte pour {éparer 
lor d'avec l'argent. 

Si nous voulons voir les chofes 
dans une fituation oppofée à celle 
dansliquelle elles font, nous nous. 
fervirons de verres convexes ou: 
concaves, qui font propres à cet. 
ufage. Il faifoit remarquer chez. 
tous les Ouvriers beaucoup d’ou- 
tils qui font deftinés à quelque 

ouvrage particulier, & il difoit 
que: 
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Que ceux la étoient de bons Ou- 
vriers,qui fçavoient les em ployer 
aux ufages, pour lefquels ils font 
deftinés ; & que ceux [à étoient 
ignorans & incapables d'aucune 
{cience , qui méprifent les com- 
-paraïifons empruntées des Arts 
Méchaniques ; car il prétendoit 
que la nature renferme tout le 
méchanifme dont Phomme peut 
fe former l'idée. 
Mon deffein en rapportant tous 

ices divers fénrimens ,a été hon- 
{eulement d'indiquer aux Soldats 
celui qui me paroîtle plus fur 
Pour conferver fa fanté dans les 
Camps ; mais encore de lui faire 
“voir qué ce qu'ont dit la plüpart 
‘des Médecins & des Philo{ophes 
ft fouvent foible, & porte fou. 
“vent fur principes peu fürs & 

Bb 
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qu'une bonne partie d’entre euxt 
s’embarraffe dans mille queftionss 
comme dans autant de labyrin.- 

thes , dont leur difputes conti-- 

nuelles ne peuvent jamais les ti-- 

rer, parce qu’ils ne découvrentr 

jamais la fauflete des fuppoti 

tions qu'ils font au fujet des cau-- 
{es naturelles , fuppofitions , quii 

{ervent pourtant de bafe à leurss 
raïfonnemens auf frivoles que: 
leurs principes. 
Au refte il me paroït que l'os 

peut établir en général des regles: 
{ures pour fe garantir de plufieurss 
lortes de maladies, fans compo... 
{er un Ouvrage qui renferme: 
dans le dernier détail tout-ce quii 
peut contribuer à conferver la 
fanté, Il ne s’enfuit'pourtant pass 
qu'on ne fera jamais malade, Car: 
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il eft fi difficile de jouir d'une 
fantéinaltérable , qu'on peut le 
regarder comme impoffible. 

: Orlemoyendefe garantir d’une 
maladie , c'eft d’ufer des remedes 
quiont une vertu fpécifique con- 
tre elle, & d'éviter ceux qui 
font trop violens, & qui peuvent 
caufer du dérangement dans le 
Corps ; car un homme qui fe 
porte bien , n'a pas befoin de 
ces fortes de remedes. 

+ J'appelle remedes violens ceux 
qui peuvent caufer un vomiffe- 
ment trop fort, ceux qui pur- 
gent, qui excitent lPurine , la 
füeur , la falive, & qui font éter- 
nuer fortement. Je donne encore 
ce nom à ceux qui, après que les 
vaifleaux ont été ouverts de quel- 
que maniere que ce puifle être , 

Bb ij 
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foit qu’on perce des cauteres , out 
qu'on applique les veficatoires .. 
fondent le fang & les autres hu 
meurs , & ceux qui caufent um 
fommeil trop profond ; en um 
mot tous ceux qui font propress 
à donner aux Corps trop de mou 
vement. 

Quoique ces remedes puiffent: 
être d’une grande utilité dans la: 
Médecine, je crois qu'il n’eft pass 
à propos que tout le monde s’en: 
ferve felon fon idée, & qu'on ne: 
doit en faire ufage qu'avec l'avis! 
de ceux qui font habiles dans cet 
ait, & qui ont acquis une ex. 
périenee fuffifante ; Encore s’yr 
trompent-ils fouvent. | 
Ceux que le vomiflement fou. 

lage peuvent {e le procurer , en. 
enfonçant dans leur gofier leurs 
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doigts , un bout de papier , une 
feuille d’arbre , ou de quelque 

plante, pourvu qu'elle ne foit pas 
venimeule. Ces moyens facili- 
tent ordinairement le vomifle- 
ment , {ur-tout fi on a. beaucoup 
bu, comme l’éprouvent avec fuc: 
cès ceux que domine la paffion 
du vin. Aurefte, fuppofé que 
par ce moyen ils ne puiflent pas 
vomir , les efforts qu’ils font ne 
font pas inutiles pour ouvrir plu- 
fieurs couloirs de la bouche , du 
gofier & de l’éfophage ; 8 mé- 
me il arrive autre chofe qui cor- 
tige la plûpart des vices de ces 
parties & de l’eftomac. 

Si quelqu'un a le ventre plus 
refferré qu'à l'ordinaire , il [af 
fira de l'exciter de tems en tems 
par le moyen d’un fuppoñtoire 

Bb ii 
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fait avec du beurre falé , du lard! 
du fromage , du fiel de cochom 
où de bœuf defléché, du favom 
dur , ou avec du lévain de fro-- 
ment mélé avec du fel, & au 
tres chofés femblables. Enfin , ill 
fuffira , pour rémédier à cet. 
te indifpofition , d’un lavementt 
d'eau falée | dans laquélle om 
mettra un peu de graifle, 1] y æ 
des pérfonnes qui Mangent cer. 
faines chofes qui font propres à, 
tenir le ventre libre : telle ef la:: 
Béte cuite, la Mauve ; Jes Ra, 
fins fecs & cuits dans Peau, la! 
crême de Tartte, prile dans du 
bouillon , le vin & le vinaigré . 
dans lequel on 4 fait infufer du 
Sené , la Calle, ou quelqu’autre 
chofe lemblable. 
Celui qui trouve que fon urine 
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n'eft pas affez abondante, remé, 
_ diera à cette indifpofition, en 

mettant dans les viandes dont il 
fe nourrir du Cerfeuil & du Per. 

fil ; ou bien il boira dans une 

 tafle de bois de Frêne ; ou bien 
ilboita de l’eau dans laquelle il 
aura fait infufer de l'écorce de 

Frène ou de Pin , ou du bois de 

ces Arbres, après lavoir pilé; 

ou bien il fera ufage de quelque 

autre reméde non fufpect. Il fuf- 

fira à quelques-uns , de mettre 

dans de l’eau ou du bouillon du 
jus de Citron , furtout s’il eftbe. 

foin de tempérer une bile trop 
exaltée. C'eft aflez pour d’autres 

de prendre un fcrupule de falpè- 

tre, de cryftal mineral , ou de 
poudre à canon, | 

I fofht , pour faciliter latran{- 
Bb ïüij 
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piration, de faire de l’exercii. 
ce. L'homme a affez d’occafions: 
d'en faire. Suppofé que le Sol. 
dat n'en ait pas autant qu'il le: 
voudroit , il a au moins celle de: 
pouvoir exercer fon corps, pour: 
le rendre plus agile , pour fe fer. 
vit de fes armes avec plus de: 
dexterité & de promptitude 
pour frapper avec plus d’adreffe: 
& plus de force fon ennemi. 

Il ne faut , pour exciter la fas. 
live , que remuer fouvent la ma-: 
choire & la langue , & fe met- 

tre de tems en tems les doigts. 
dans le gofier. Pour ce qui eft des 
humeurs qui coulent des nari- : 
nes, il fufht, fans qu’il foit be- 
foin d’ufer d'Hellebore blanc , 
ou de quelqu'autre reméde vio- 
lent, de fe moucher de tems en 
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tems, & de garder dans le nez 
des feuilles de Bétoine, de Sau- 
ge ou de Marjolaine, Te ne par- 
le point de l'ufage du Tabac en 
poudre, parce que les hommes 
qui s’y accoûtument en abufent 
trop fouvent. Il ne faut pourtant 
point oublier, qu'il fuffit fouvent 
d'irriter les narines, ou de regar- 
der le Soleil les yeux à demi ou- 
VEItS , pour provoquer l’éter- 
nuement. Il eft bon de tenir fes 

oreillés propres ; car on facili- 
tera par-la le cours de plufieurs 
humeurs, & on empêchera plu- 
fieurs maladies. 

Quoique les fridions de tout 
Je corps , auffi-bien que celles 
que l’on fait fur quelqu'une de 
fes parties, ne produifent pas le 
même effet que les remédes cauf. 
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tiques & véficatoires, qui n'ont: 
point lieu dans le cas préfent , à: 
caufe qu’il ne s’agit point ici d’um 
homme déja malade, mais de: 
celui qui appréhende de le de. 
venir : il eft bon cependant d’a-. 
vertir que celles qui durent plus: 
long-tems, qui font plus fou. 
vent réitérées, ou qui font plus 
fortes , ou fe font avec de gros: 
drap, ne doivent point être mé: 
prilées , car elles font très-utiles 
pour guérir les maladies, & mê- 
me pour les prévenir. 

Il eft aifé aux perfonnes fobres 
de fe procurer fans danger un : 
fommeil doux & agréable , en 
bûvant un peu plus qu'ils n’ont 
coutume de le faire, Le Pourpier 
ou la Laituë cuits dans du bouil. 
lon , produiront cet effet; & l’on 
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doit s’abftenir des fommiféres 
trop violens , à moins que le Mé- 
decin n’en ordonne dans un be- 

foin preffant. 

Avant que.de parler des ma- 

ladies qui font plus fréquentes 
dans les Camps, il ne fera pas 
hors de propos d'en choifir quel- 
qu'une pour nous fervir d'exem- 

ple, & d’enfeigner en même. 
tems la maniere dont on peut 

s’engarantir. Nous parlerons en 
premier lieu ; de lApoplexie. 

_: Si un homme n'abufe pas de 

fes forces, sil eft fobre, s’il à 

foin de faciliter la tranfpiration 

de fon corps, & s’il fair en for 

te que toutes les évacuations fe 

faflent par les voyes qui leur 
font propres; s’il fe fert fouvent 

| de Romarin , de Sauge , de Pou- 
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liot , de Rhuë , debayes de Law: 
rier , de Caftoreum , de Gérofle: 
& de plufieurs autres remédes 
qui font fpécifiques contre l'A 
poplexie , il en fera dificilemem ? | 
attaqué. 

Il ÿ a différentes manieres di 
fe fervir des remédes dont je 
viens de parler , que je ne regarr 
de pas comme les feuls dont oi1t 
puifle recommander Pufage ; &à 
on peut avec eux en compos 
{er d’autres, qui font égaklemenn 
bons pour l'extérieur & pou 
l'intérieur du corps. On pourrai 
par exemple, mâcher du Roma 
tin, & lemployer en fumigau 
tion, On mettra de fa poudre fun 
les viandes, & fur-tout fur cel! 
les qui font rôties. On peut eri 
tirer une huile par le moyen dés 
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la diftilation, dont on prendra 
trois où quatre gouttes dans du 
bouillon ; ou bien on ufera de 
téms en tems, de fon Eleofac- 
charum (a), dont on prendra la 
groffeur d’un grain de Poivre. 

On peut fe fervir avec autant 
de fuccès, au lieu d'eau de la 
Reine d'Hongrie , d'efprit-de- 
vin , dans lequel on fera infufer 
des feuilles & des fommités de 
Romarin, On en boira quelques 
gouttés , & l’on s’en frottera le 
nez. 

La Pleuréfe eft une maladie 
fouvent Meuttriere, dont on peut 
fe garantir par le moyen des re- 

. (2) Eleofaccharum eft un mélange 
de quelque Effence ou Huile eflen- 

 tielle, dans du Sucre candi ou ordé- 
aire en poudre, 
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imédes généraux dont nous avofih 

parlé ci-deflus ; & fi on à foii 

de fe bien couvrir , & de m 

point s'expofer à un froid tro 

violent. 1l y a encore plufieur 

remédes dont on peut fe fervirr 
& qui ont beaucoup de vertt 

contre cette maladie. Tels for 

les fleurs de Coquelicot , les 

yeux d'Ecrevifles, la dent di 

Sanglier , la corne de Cerf, Il 

machoire du Brochet, le fam 

de Bouc, la fiente de Cheval] 

l'Encens , les Pommes cuites fou 

Ja cendre avec quelques graim 

d'Encens dedans , Le Chardor 

béni, la Camomille, & beau 

coup d’autres , qu'on peut enr 

ployer & préparer de pificas 

imanieres. | 

On réduit, par exemple, €2 



La fanté des Soldats. 303 
poudre les fleurs de Coquelicor. 
6c on en met dans des Aume. 
Jertes ; on en prend aufli dans 
du bouillon ; on en fait des Con. 
ferves , comme deifleurs de 
Bourrache. On en tire le fuc., 

dent onfait du frop. On en ri- 
re aufli une teinture avec l’eau 
ofdinaire | ou bien avec l’eau 
d'Orge ou de Melifle. 

Si l'on fait infufer ou digérer 
pendant quelque tems , dans 
dèux livres d’eau de Chardon 
béni , une once d’Aloës , de Sa. 

fran, de Myrrhe, & qu'on la 
_diftile enfuite , on aura un re 
méde excellent contre la Pleuré- 
ie, dont on prend tous les ma- 

_tins une ou deux cuillerées. On 
doit faire cette diftilation à petic 
feu, & ne pas la pouffer jufqu'à 
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ficcité ; car la liqueur feroit trop 

defagréable. On peur trouver 

une infiniré d’autres remédes , 

qui font d'une grande utilité. 

Si quéfqu'un appréhende d'a- 

voir pris depuis peu quelque ma- 

ladie avec une femme débau- 

chée il fe lavera avec de l'eau 

dans laquelle il aura fait fondre 

de V'Alun ou plütôt du Vitriol, 

& il n'aura enfuite plus rien à 

craindre. Maïs ce reméde n'eft 

ordinairement utile que dans les 

premiers jours. 

J'ai toûjours été perfuadé qu'il 

ft plus facile de garantir ut 

homme d’une maladie ue de” > 4 

l'en guérir. Si on m'objecte ques 

le fecours des Médecins eft in= 

utile pour cet effet, je répon=s 

drei , qu'il l'eft non-feulement® 

pouf. 
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Pour préferver , mais même pour 
guérir. J'irai plus loin + car je 
dirai que leurs confeils font très 
fouvent pernicieux 5 Mais on 
concevra, fans qu'il foit befoin 
de ledire ,que je n'applique cet- 

| 

te cenfure qu'à ceux dont toute 
la fcience eft bornée À des fic- 

| tions & de pures {uppoñtions.. 

——— 
F CHAPITRE If 
k 
Des moyens de garantir les Soldats 
FORMES? dyffenterie. 

] L eft une infinité de remédes 
À fimples & compolés, qu'on 
peut ordonner pour guérir Ja 
dyffenterie ; mais comme il ne 
féroit pas facile de les indiquer 
tous , je ne parlerai que de ceux 

Cc 
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qui font les plus fimples & à 

meilleur marché , & dont l'effet 

eft le plus für. Comme chacun a 

{on fentiment, & que dans pref- 

que toutes les occafions qui fe 

préfentent , on fe fert plus vo- 

lontiers des chofes dont ona dé- 

ja fait ufage, quoiqu’elles foient 

fouvent moins bonnés ; je pér« 

mets à tout le monde de faire 

ufage,des remédes qu'il croira les 

plus propres à fe foulager ; mais. 

ceux qui n'ont aücun reméde: 

particulier pour la dyffenterie,, 

pourront fe fervir de ceux que je: 

vais leur indiquer. RICE | 

Ces remédes font l’Auronne ;, 
PAbfynthe, le Baume frifé , lai 

Menthe Romaine , ou de jardin,, 

la raciné de Tormentille , le 

“fruit & la racine de Framboïs: 
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fier (4), les noyaux de Pin, la 

Noix mufcade, le Maïs , les 
Ecrevifles , le Lierre, 'c. R 

. L’Auronne & l’Abfynthe ar- 

rètent la dyffenterie , fi on en 
mange quelque peu, fi on lesap- 

plique fur le ventre, fi on les 

tient dans les mains, & qu’on 
les fente fouvent. On peut les 
prendre mêlées enfemble , : ou 
chacune à part , & les faire in- 

fufer dans le vin ou dans l’eau, 

dont on peut, boire quelque peu. 
Si l'on employe PAbfynthe Ro 
maine, ilne fera pas trop. def- 
agréable au goût. On fait de La 

Conferve d'Abfynthe & d'Au- 

{a ) On peut fe fervir avec autant 
&, même plus de fuccès de la Mure, & 

de la racine de Ronce drdinaire ; qui 

fe frouve par-tout. | 

Ceci 
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ronne , dont on peut ufef , fion: 

le trouve à propos deux fois la 

femaine , & en prendre le matin 

un peu moins que la oroffeur 

d’une noix, après quoi l’on boit 

ra du bouillon, ou quelque cuil 

lerées d’eau chaude. On fait auffi 

de l'huile d’Abfynthe & d’Au- 

fonne par infufon dont of: peut. 

quelquefois s’oindre les environs 

du nombril. 

On tire auffi de l'Abfyhthé à 

par la diftilation , une huile qui 

peut être d’un grand ufige pour’, 

prévenir le flux de ventre ; font 

en avale quelqués gouttes ; & fr | 

on s'en frotte le ventre. 2 

On peut ufer plus ordinaire. : 

ment du. Baume frifé ; c’eft un, 

reméde fouverain-contre:la. foi. 

bleffe d’eftomac, & contre les 
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Maladies des inreftins. On ges 
ra, s’ileft nouveau, l’avaler après 
Pavoir mâché , ou bien on le 
Mangera avec du pain, ou avec 
les alimens dont on fait ordinai- 
rement ufage, Son füc a auffi 
beaucoup de vertu ; mais le Sol- 
dat n’a pas befoin de l’exprimer, 
il lui fufit de: manger le Baume 
après l'avoir bien mâché. S'il eft 
fec ; on le réduira en poudre, & 
on en prendra dans du vin, dans 

du bouillon ou de Peau chaude ; 
of la mêlera aufli dans les vian: 

des dont on ufe. On peur, par 
le:moyen de linfufon , en com- 

pofer une eau, comme on Pa 

Pufsigné ci-deflus (4). 

side l'applique. auf. - exté- 

: €) Part, EL, Chap. VIE. 
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rieurement -tout feul , ou mêlé: 

avec FAbfynthe , l’Auronne , &c: 
d'autres herbes femblables , oui 

bien on réduit ces plantes em 

poudre, & l’on en fait des fachetss 

avec du cotton, comme on le: 

pratique ordinairement. 

On fe fert de la même ma-. 

niere du baume que quelques-unss 

appellent Romain, & d’autres: 
l'herbe de la Vierge, Les Alle 

mands lappellent Travers Munzs 

cette plante à beaucoup plus de: 
vertu Jorfqu’elle eft nouvelle .; 

que lorfqu’elle eft féche. On lai 
met lorfqu’elle eft fraiche dan$i 
des aumelettes que l’on fait cuire: 
avec le beutre, ou de la graife: 
de bouc , ou bien on la fait cuire: 

dans du bouillon mêléeavec des 
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œufs. L'odeur de cette plante 
fortifie beaucoup. 

La racine de Tormentillen et 

pas d’un petit fecours dans le flux 

de fang & dans la diarthée. Les 

Soldats qui veulent fe garantit 

de ces maladies, mettront dans 

leur bouche un morceau de cette 

racine de la grolfeur d’une noix 

afin qu'elle fe ramolifle , ils la 

macheront enfuire & ils l’avale- 

ront. Ils peuvent auffi mêler une 

drachme de cette racine mife en 

poudre avec du fucre rozat rou- 

se, où bien ils la prendront dans: 

& Peais du vin , ou du bouillon. 

Cette poudre lorfqu'on en ufe 

fréquemment , eft un remede 

excellent pour prévenir la dyflens 

terie. de 

- Le fruit de Framboïifer eft or- 
Le. 
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dinairement meur dans le teméi 
ou les dyffenteries font plus fré. 

quentes. Il fe conferve lorfqu’ill 

eft fec une année entiere, & ill 
fait beaucoup de bien de quel-- 
que maniere qu’on le prenne, Om 

peut aufli préparer de l’eau avec: 
fa racine, comme on le fait or 
dinairement |, & en compofer 
plufieurs autres remedes. 

- Les pignons font aufli beau. 
coup de bien, lorfqu’ils font nou. 

veaux : ils renferment alors une: 

matiere réfineufe dont. on s’ap-- 

perçoit au goût, lorfqu’ils fonc: 
vieux. C'eft aufli ce qui rendl 
l'eau de Pin fi falutaire. On les: 

mange feuls ou avec du pain ,, 
on les pile auffi , & onles jette: 
dans du bouillon que l’on pre nd! 
tous les matins après y avoir mis 

quelque 
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quelque peu de mufcade. ; 

. Tous les Auteurs recomman- 
dent fort l’ufage de la mufcade, 
quoique la plüpart ne puiflenc 
dire la raifon pour laquelle elle 
eft utile dans le flux de ventre, 
& pour garantir de la dyflente- 
rie. Elle eft fort bonne , étant 
avalée toute feule. On en met 
aufli dans des œufs , & dans d’au- 
tres alimens. Ce n’eft point trop 
d'en confommer deux dans la 
femaine, On en tireune huile qui 
eft d'un ufage merveilleux, fi on 
en prend la groffeur d’un grain 
de poivre dans du bouillon ou de 
Veau bouillante. On peut auf 
s'en frotter le ventre, aux envi- 
rons du nombril. | 

L'huile qu'on tire par expref- 
fon de la mufcade, de l’abfynthe, 

Dd 
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& de la menthe par la diftilation ; 

eft un remede excellent pour 

fortifier le ventre, & pour en 
appaifer les douleurs. On peur 

auffi quelquefois en avaler la 

grofleur d’un grain de poivre. 

- Oncroït communément qu'on 

trouve dans les pays qui caufent 

les maladies ,les remedes qui one 
la vertu de les guérir, & que le 
contrepoifon n’eft pas ordinaire- 

ment éloigné des lieux où croif- 

fent les plantes vénimeufes, Cela 

neft pas toujours vrai, mais il 
eft certain qu'on trouve dans les 
fleuves, les lacs , les marais, & 
les autres endroits qui caufent : 
des maladies aux Soldats, des 
écrevifles qui font un remede 

efficace pour les maladies des 

Camps, & pour garantir les Sol- 
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dats de la dyflenterie , & de la 
diarrhée. On peut s’en {ervir de 
plufeuts manieres. 

10, On les fait bouillir dans 
Peau avec du perfil ou du cer- 
feuil, & ony met du beurre de 
l'huile , ou de la graifle dé bœuf, 
de chevre, de bouc , ou de mour- 
ton. é 

. On des fait cuire fur la 
ner | 
3% Après les avoir bien fait: 

fécher au feu, on les réduit en 
poudre avec leurs écailles, & on 
en prend deux drachmes deux 1 
trois fois la femaine dans du 
bouillon ou dans de l’eau. 

_ 4% On trouve dans les écre- 
villes certaines petites pierres , 
qu'on appelle les yeux , quoi 
quelles ne le foient pas. [ne 

Dd ji 
Es 
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faut que les piler , & en pren 

dre une drachme. Elles oucrif- 

fent la diarrhée & la dyflenterie! 
& les maladies, qui, fuivant les 

Médecins , font caufées par des 

acides. Elles ne valent pas moins 

dans la Médecine que les perles, 
& même elles font beaucoup 

meilleures. %« | 

On prétend que la machoire 

du brochet a la même vertu , & 

plufieurs perfonnes font un grand 

cas de la poudre de Langius pour 

la dyffenterie. ( 4) Elle eft com- 

pofée d'une égale quantité de 

( a ) On fera fécher au four le priape. 
de Cerf, & les machoires de Brochet 

garnies de leurs dents ; puis on les. 
pulvérifera avec l'écorce de Grenade 
féche & la femence de Patience :'d’une 
autre part , on mettra en poudre en- 
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machoire de brochet, de pria- 

pe de cerf, d’écorce de grena- 

des , de corne de cerf , brulée, 

de bol d’armenie, & de graine 

de patience fauvage. Je crois que 

toutes ces drogues jointes en- 

femble comme le confeille Lan- 

oius ou féparemment, peuvent 
être d’un grand fecours dans la 

dyffenterie , la diarrhée & les au- 

tres flux de ventre. 

Je ne dois pas oublier de par- 
ler du lievre, à caule qu'il fe 

trouve fréquemment dans les 

endroits où les Soldats campent. 

Sa chair rotie arrête la dyflente- 

rie, & tout le monde fçait que 

femble la corne de Cerf calcinée & le 
Bol ; on mélera les ingrédiens pulvé- 
rifés, pour faire une poudre qu’on 

gardera au befoin. 
LD LD 4h 
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fon fang lorfqu'il eft defféché 
produit d’auffi bons effers dans le 
flux de fang, que celui de boue 
dans le crachement de fans 
dont les pleuretiques font atta- 
qués. Je me fouviens que Galien 
eftime beaucoup contre la dyflen- 
terie le fang de chévre, féché au 
feu & réduit en poudre. Jene Pai 
Jamais éprouvé ; mais j'ai connu 
deux perfonnes qui avoient la 
dyflenterie | & qui en furent 
guêries par le fang de bouc. Je 
{uis perfuadé que plufieurs des 
remedes que j'ai annoncés dans 
le Chapitre premier comime bons 
pour la pleurefie, le font auffi 
pour la dyffenterie. 

On en peut dire autant du 
foye de liévre defféché & réduie 
en poudre, de même que de celui 
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de prefque tous les autres ani- 

maux. 

On pourroit dire que le foye 

des animaux eft bon pour la dyf 

fenterie , parce qu'il contient plu- 

fieurs vaifleaux dans lefquels il 

refte toujours quelque peu de bi- 
le , & que celle-ci, à raïfon de 

fon analogie avec la bile qui fe 

fépare du fang dans le foye d’un 

homme vivant,aide cette impor 

tante fecretion, comme on pour- 

roit dire que parce qu'il refte 

dans le ventricule de la plüpart 

des animaux , & dans celui d’une 

poule quelque peu de ce levain 

qui fert à la digeftion des alimens 

dans Peftomac , ces parties font 

utiles pour faciliter les opéra- 

tions de l’eftomac. On pourroit 

faire le même raifonnement fur 

D d iii] 
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Je poulmon de renard & fur plu. 
fieurs autres cho(es femblables -: 
mais ce qu’il y a de vrai, c’eft: 
que le flux de ventre eft ordinai... 
rement caufé par un vice confi-. 
dérable de la bile, & que dans: 
cette maladie par beaucoup de: 
raïfons , dont la principale eft le: 
vice de la bile , la diséftion 
languit prefque toujours dans 
leftomac , & dans les inteftins. 

GiHA PART RER NT: 

Moyens de fe garantir de la 
diarrhée. 

à Le diarrhée ef prefque toû- 
jours la fuite de la dyffen- 

terie ; fouvent même elle en eft 
l'avant-coureur , & fouvent dans 
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le cours d’une longue maladie 
la dyffenterie fe change en diar- 
rhée, & celle-ci à {on tour en 
Rires auffi les remédes qui 
font utiles pour la dyfenterie , 

le font ordinairement pour la 
diarrhée. En effet, la même‘cau- 
fe, fuivant qu'elle eft détermi- 
née par plufieurs accidens, qui 
concourent enfemble à occafon- 

_ner la maladie, & füivant qu’el. 
le affecte une partie du corps, 
plütôt qu'une autre, peut for- 

mer un abcès dans les inteftins, 

déranger le pañlage des liqueurs, 

& y caufer des ulcéres, altérer 
les organes qui fervent aux {e- 

crétions , en forte qu'elles ne 

peuvent plus fe faire felon les 

loix de la Nature. La même cau- 

{e peut auffi forcer les inteftins à 
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répandre dans leurs cavités dée 
liqueurs qui ne doivent pas 
être, fuivant l’ordre de Ia Nasa 
ture, & caufer un tel déranges 
ment, qu'il y abonde plus de lii 
queurs qu'il ne faut , & qu'il ne: 
rentre dans les vailfeaux qu'um 
très-petire partie , ou même poim 
du tout. C’eft pourquoi les re: 
médes qui peuvent détruire, furr 
monter ou corricer cette caufe 
{ont propres pour les maladier 
qu'elle à produites. | 
Les Médecins prétendent pour..| 

tant qu'il y a des diarrhées quii 
n'ont pas la même caufe que la 
dyflenterie, & qui demandëntt 
d'autres remédes : Telles font 
prefque toujours celles dans lef: 
quelles les matieres qui {ortene,, 
fans léfion des inteftins & fans: 
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douleur, ne font point mucila- 
gineufes , ni femblables à des rai 
clures de boyaux, & ne fentent 
pas également mauvais. Or ces 
diarrhées peuvent être caufées 
par le défaut de la tranfpiration, 
qui oblige les matieres de repor- 
ger dans quelque endroit du 
corps , comme dans l’eftomac & 
dans les inteftins, fans qu'il y 

ait aucun écoulement de fang à 

appréhender : ou bien elles font 
produites par le vice des chofes 
deftinées à altérer les alimens ; 
ce qui fait que la nourriture ne 

autant de facilité que lorfque 
l’homme fe porte bien, ni con- 
tribuer à nourrir le corps. Ces 
diarrhées font de plufeurs fortes, 
& on les confond quelquefois 

peut pas fe mêler au fans , avec 
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avec celles qui forment des abh 
cès, qui caufent une évacuation 
de fang , & des douleurs dam 
les inteftins. Il y à cependam 
beaucoup de remédes qui com 
viennent mieux à une maladii 
qu'à l'autre, qu'on peut pourt 
tant employer fans rifque dam 
toutes les efpéces. Enfin , il y €: 
a qui leur font également pro) 
pres. 

… Comme j'ai parlé dans le Chæ 
pitre précédent , de la racine dé 
Tormentille , des yeux d’Ecre: 
villes , & de plufieurs autres re: 
médes femblables , qui font utii. 
les à ceux qui font attaqués de I! 
dyffenterie & de la diarrhée : ji 
parlerai dans celui-ci de ceux qui 
font bons contre Ja diarrhée, 
parmi lefquels il y en a plufieurce: 
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de bons pour la dyflenterie. Ce- 
la eft affez ordinaire dans la 
Médecine : car comme la même 
caufe occafionne plufieurs mala- 

_dies , de même un feul reméde 
peut produire différens eMets , 
également avantageux. 

Plufieurs de ces remédes font 
préparés avec du fer. Telle eft 
Peau dont j'ai parlé dans la fe- 
conde Partie, Chapitre VIT. que 
Pon peut préparer en y éteignant 
plufieurs fois un fer rouge. Mais 
le moyen que j'ai indiqué, eft 
plus commode & plus utile au 

Soldat. Il pourra fe fervir de cet 

te eau pour cuire {es alimens, 
pour fa boiflon , & même la mé. 

Jer'avec quelqu’autre ne que 
ce foit. 

: On peut auffi faire du vin fer: 
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ré, qui et fort bon pour corri-- 

ger les fucs qui caufent la diarL 
rhée , & pour lever les embarrass 

qui pe dans les vaifleaux , qui 

occafionnent fouvent cette ma 

ladie. On prépare ce vin, en ÿ! 

faifant tremper un morceau d’a— 

cier ou de fer pendant quatre ou 

cinq heures, & même davanta…. 

ge, fi on veut qu'il ait plus de: 
force. | 

On fait avec Pacier 8 du vi. 

naigre diftilé, un extraic qui a 

beaucoup de vertu pour guérir lai 

diarrhée, & pour la prévenir. 

On en met quelques’ courtes: 
dans du bouillon, du vin. ou de: 

Peau. Ce du eft un grand 
{ecret , au jugement de plufeurs 
ÉÉHOnAES 

Plufieurs jeunesi, gens. de lun 
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& de l’autre fexe , fe fervent 
avec fuccès dans plufeurs mala. 
dies, du vin dont nous venons 
de parler. Je fais cette rémar_ 
que, pour montrer qu'il ef plus 
ailé de fe tromper dans l’ufage 
des coings , que dans celui de 
l'eau: ou du vin £errés. g 
. On ne doit pas cependant con- 
damner l’ufage des coings. Ils 
font très-bons , lorfqu'ils font 
cuits dans. l’eau ou fous la een. 
dre, pour fortifier l'eftomac sils 
facilitent la coction des alimens, 
& par ce moyen ils arrêtent La 
diarrhée. 

Le. vin que l’on tire de ce fruit 
a la même vertu. Mais fon fuc 
nouvellement exprimé , à une 
qualité acerbe | qui peut rider | 
les fibres de Peftomac & des in. 
ins. 
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: L'écorce des Grenades mife en 

poudre , a été d’un grand fecourss 

à plufieurs perfonnes. On em 

prend un fcrupule. On tire auffii 

des grains & de l'écorce de ce 

fruit, un fuc qui eft excellentt 

pour arrêter la diarrhée. 

Ceux qui ont trop de bile,, 

& qui s’apperçoivent qu’elle eff 

trop exaltée , peuvent mangeir 
du verjus , & boire le fuc qu'on 

entire. On le met fur du pain , 

après l'avoir écrafé avecun peu 

de fel ; quelquefois on y ajoûtes 
avec avantage, de la Mufcade & 

de la Canelle. Ou bien on piles 

du Verjus & de l’Aïil, & on en 

met le fuc fur des tranches die 

pain , avec quelques aromates. II 

eft bon quelquefois d'y mettre 

de l'huile. On cueille le Verjus 

dam: 
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dans les Vignes’ qui font à por- 
rée du Camp ; ou bien on fait 
évaporer fon fuc, jufqu’à ce qu'il 
ait la confiftance d’un Extrait , 

& comme il fe conferve long- 
tems , on le tranfporte aife- 

ment. | | 

CHAPITRE Di 

é Moyins de fe garantir des févres 
pétéchiales. 

E crois que ceux qui font 
curieux des merveilles de la 

Nature, connoiffent le Lac d'A: 
gnano. Les particularités qu’on 
en rapporte , aufli-bien que fon 

étenduë , fans parler de plufeurs 

monumens des anciens Romains 

qui font aux environs , de la 

EE 
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proximité de Poufloles | & des: 

bains dont tout ce Pays eft rem. 

pli, des feux qu'il jette, &: 

des exhalaifons fulphureufes qu’ 

on y fent : ila fur fes bords une: 

Caverne, qu'on appelle la Ca. 

verne des chiens, l4 Grotta degli: 

cani , dans laquelle tous les ani. 
maux meurent en peu de tems.. 

Cette contrée dans certains tems:; 

eft très-nuifble à la-fanté, & les: 

Napolitains qui y vont dans les: 
mois de Septembre, d'Ottobre: 
& de Novembre, pour cuillir: 
les fruits ; ou pour fe divertir: 
dans leurs campagnes , y tom. 
bent malades. Elle fut très-mal ! 
faine dans les années 1664. ou 
166$: fi je m'en fouviens ; car: 
tous ceux qui y paférent l’Aus 
Fomne , furent attaqués de fiés 
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vres malignes , accompagnées 
d’éruptions à la peau, oudeta- 

ches , qui fe communiquoient 

aux gens de la maifon , & à tous 

ceux qui étoient auprès des ma- 
lades. 

Il s’éleva à cette occafñon une 

grande difpute. On prérendoit 

que le Lin que l’on met rouir 
dans ce Lac, avoit caufe ces 

maladies. depéraint on en à mis 

de tout tems , fans qu'il y ait eu 

toutes les années de pareilles 

maladies. Bien “he quelques 
uns dés endroits où {e trouvoient 

ces maladies , étoient éloignés. 

d’un ou deux milles du lieu où \r on 

faifoit rouir le Lin. 

On n'étoit pas plus d'accord 
fur les remèdes que fur la caufe 

du mal. Je me contentérai de 
Eeij 
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rapporter le fentiment de Ca 

pucci. 

Ce Médecin prétendoi: que ces: 

fiévres étoient analogues à celles; 

qui regnent dans les. Camps., &, 

fur-tout en Hongrie, où elles: 

font plus ou moins fréquentes, 

& dans certaines années plus ou: 

moins dangereufes pour le Sol. 
dat ; & il affuroit que tous ceux; 
qui avoient écrit fur la maladie: 

de Hongrie, faifoient un trèsz. 
grand cas de la poudre rouge: 

Pannonique ou de Hongrie, ou! 

de la poudre Alexipharmaque ;, 

dont voici les compofitions. . 
| 

Defcription de la pondre À Hon 

| grie (a ). + 

8. Trois onces de Bol d’Arz: 

(a) Cette Poudre a retenu le nom! 
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ménie porphirifé , avec les eaux 

- de rofes & d’ofeille ; deux onces 

de véritable Verre. figillée de 

. Lemnos préparée , demi once de 

corail rouge préparé, fix drach.… 

mes de corail, blanc aufli pré- 

paré ; Pierres précieufes prépa- 
rées , fçavoir émeraude, rubis’, 

faphir, hyacinthe, de chacune 
quatre drachmes ; cinq drach- 

mes de Perles préparées , deux 

drachmes de canelle choife ; 

écorce de citron , fantal blanc ; 

de chacun une drachme & de- 

mie; cinq. drachmes de fpodiurm 

préparé, trois drachmes de ra. 

de la Hongrie, où elle à été premie= 
tement employée. On s'en fert fré- 

quemment en Allemagne , & dans les 

autres Pays Septentrionaux, mais ra 

tement. en France, vd 
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pure d'yvoire , une drachme de: 
fafftan d'Orient , quatre drach- 
mes de corne di Cerf préparée: 
philofophiquement , fept feuilles: 
d'or. On mettra le touten pou-- 
dre. 

L'ufage de cette Poudre eft 
d'une drachme, d’une drachme: 
& demie ou de ae drachmes, 
dans l'eau de chardon bénit, du 
bourrache, d’ozeille , ou dbns sl 
jus de citron. 

TR. Racine de Tormentille ? 
fémences d'ozeille . de éhotE 
fauvage blanche, de coriandre ; | 
de citron, de Liban une drachs; 
me & ne des trois fantaux, 
racine de diétamne blanc , de: 
chacun une drachme ; Bol d’Arz: 
ménie préparé & Terre figillée ; 
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de chacun deux drachmes ; Peri 
les fines, corail des deux efpes 

fuccin blanc , rapure d’y- 
voire , fpodium ou yvoire calci- 
né , os de cœur decerf , des deux 
Been (4), racine de doronique, 

cardamome , canelle , macis, 
bois d’Aloës, caffilignea , faf- 
fran, racine de zedoaire , dé 

chacun une demi drachme; fus 
cre candi , & penides ou al- 
phénie , foye cruë féchée au 
feu & réduite en poudre , éme- 
raude ; hyacinthe , grenat , de 

_ chacun deux fcrupules ; fleurs de 
nénuphar, de buglofe, de ro 
fes ; de chacune un fcrupule. On 

-(4) Been ou Behen font des racines 
qu'on nous apporte féches du Mont- 
Liban, & d’autres endroïîts de Syrie : 
où elles naiffents 
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mêlera le tout, & on le réduirä 
en poudre. 

Cette Poudre eft complette, fi 

on y ajoùte fept g rains de cam-- 

phre, trois orains de mule, &x 

pareille quantité d’ambre. 

On pourra en prendre envirom 

une drachme dans une eau con.-- 

venable , ou dans quelque con. 

{erve. 

. Capucci difoit que quoique ces: 
remedes , auffi-bien que plufeurss 

autres dont on parle avec des 
grands éloges , foient fort en ufa.… 
ge, & qu'ils produifent des effets: 
merveilleux dans les fiévres pé 
techiales malignes , on ne devoitt 
pas cependant lois ceux qui 
avoient fait un mélange de tanrt 
de différentes donnons comme 
on ne devoit pas louer Andro— 

maque® 
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maque & Damocrate , qui nous 
ont laïflé la com petits de 
la thériaque , & du mithridate , 
quoique ces remedes foient d’une 
grande utilité dans la plûpart des 
“maladies. 11 prétendoit que ces 
poudres ainfi que plufeurs autres 
remedes n’avoient été mifesen u- 
‘age que par hazard, pour flatter 
quelqu'homme puiffant, ou par 
l’avidité du gain; qu’il en étoit de 
même ‘des perles dont on fait 
un fi grand ufage dans la Méde- 
cine, &pour l’ornement des 
femmes fans fçavoir pourquoi ; 
qÜe la Médecine étoit fujette aux 
‘modes ; &' qu'on avoit autrefois 
fait ufage de plufeurs remedes 
dont il ne refte pas le moindre 
“ouvenir,& qu’au contraire ily en 
a plufieurs que nous employons 

Fh 
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aujourd’hui ; dont l'antiquité: 

ignoroit entierement lufage. 

Il ne croyoit pas non plus: 

que les inventeurs de ces remé-- 

des mériraffent de grands éloges. 

parce qu’ils font d’une. grande: 

utilité dans les fiévres malighes &: 

dans plufieurs autres maladies, 

une partie de ces compofñtionss 

étant mal faite, & leurs bonseffets,, 

comme celui de tout autre temé-- 

de , ne dépendant que-de la ma 
niere de les appliquer. Il ajoûtoirt 
qu'il n'y avoit pas plus de-ver.. 

tu dans les perles fines, que dass: 

la nâcre qui eft à bien meilleuxr 
marché , & peut-être. moins. ques 

dans les pattes d’écrevifles ,leurss 

yeux, les os. de bœuf calcinés,,, 

la corne de cerf, l'ivoire, &au-- 
tresremedes fe mblables. IL difoitt 
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quil ne comprenoit pas pour 
quoi on employoit plus fréquem 
ment des pierres précieules dans 
les remedes, que des graines de 
romarin & de laurier, puifque 
ces dernieres font: meillhres ne 
les pierres précieufes , pour gué. 
tir la pläpart des maladies. Il di- 

doit que ic'étoit une fortife de 
croire que les drogues les plus 
cherés avoient auffi plus de ver 
tu , puifque fouvent c'eft tout le 
contraire ; qu'on n’avoit ajoûté 
des pissies précieufes aux pou 
dres dont nous avons ‘parlé ; 
gu'afin dedes rendre plus cheres, 
$t pour remédier avec plus de fa- 
cilité aux befoins dé ceux qui les 
aavoient inventées , :& de ceux 
-qui devoient leur faccbdér:, ; qué 
don | retranchoit les pierres 

F£ij 
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précieufes des deux préparations 

dont on a parlé ci-deflus , on ne 

leur Oteroit rien de leur efñica- 

cité, & que fi on mettoir à leur 

pe la même quantité de ca= 

nelle , d’écorce de citron & de 

Site , le remede en auroit plus 

de vertu, & {e vendroit à meil- 

leur marché ; que ce n’étoit que 

pour en impoler , & pour abufer 
de la crédulité des ‘ignorans, 

qu'on avoit fait mention de deux 

fortes de corail, & de deux for- 

tes d’ambre ; qu'on ne fe fervoit: 

du corail & de l’ambre oris, que: 
parce qu'ils font plus rares, &c: 

non point à caufé de leur plus: 

grande vertu. Il affuroit aufli que: 

quelques-unes des drogues dont: 

ces .poudres font compofées 
pourroient nous fournir plufieurs: 
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Du qui Loin 

plus de vertu pour guérir les fié- 

vies malignes, & beaucoup d’au- 

tres maladies, &que lon pourroit 

les avoir plus aifément & à meil- 

leur marché. Enfin il rapportoit 

plufeurs exemples pour appuyer 
fon fentiment, & il faifoit à peu 

près de la maniere fuivante, le 

détail des remedes qu’on pouvoit 

tirer de ces drogues. 

Si on prend trois grains de 

fafran de Calabre ou d'Autriche 
_( car il n’eft pas néceffaire de 

préférer celui d'Orient), & qu'a- 
près lavoir fait fécher on le ré- 

duife en poudre, & qu'on le 

prenne dans du bouillon chaud ; 
il fera excellent pour garantir de 

la fiévre maligne. On peut auffi 

mettre le fafran dans la plüpart 

FF üij 

+ 
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des viandes qu'on apprête ; & 
dans quelques pays on en met 

dans le pain dans certain rems 

de l'année, 

Un fcrupule de di&ame blanc 

réduit en poudre pris dans du 
bouillon , du vin , ou de l'eau 

chaude, eft un excellent reñiëde 
contre beaucoup de maladies, 

Le vin dans lequel on en a 
fait infufer , eft bon intérieure- 
ment & extérieurement , con- 
tre lesbleflures & les ulceres 
qu'il guérit plus promptement , 
& avec plus de fureté , ce qui 
n'eft pas un petit avantage. On 
peut mettre de cette poudre 

dans les alimens auffi-bien que de 
la poudre d'origan. Les feuilles 
du diame mâchées fortifient le 
corps , & préviennent plufieurs 
maladies. 
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_ On peut réduire en poudre la 
canelle , le gérofle, la mufcade , 
le cardamome , & autres dro- 
gues femblables. Elle eft non- 
feulement falutaire, lorfqu’on en 

prend, maïs elle fert encore à 
aflaifonner les viandes qui de: 
viennent par ce moyen plus 

faines & plus agréables : Par 

exemple, prenez canelle & car- 

damome , de chaque quatre pin- 

cées; gérofle une pincée, ma- 
cis ou mufcade , deux pincées ; 
mêlés-les pour l'ufage fi vous 

voulez vous pouvez y ajoûter 
quatre pincées de gingembre & 

de poivre noir ; car quoique ces 

deux drogues nentrent point 

dansla compofition de la poudre 

de Hongrie ni dans la poudre a 

limpharmaque décrite ci-deflus , 
F € üi 
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elles entrent dans celle de perles 
d’Avicenne. (4) sis 

L'écorce de citron & d'orange 
fe confervent très-long-tems, Si 
on en mâche fouvent quelque 
peu , on s'appeicevra que le 
corps fe fortifie, & qu'on fe por- 
te beaucoup mieux. On peut en 
faire tel autre ufage qu'on vou- 
dra. Les graines de ces fruits font 
aufli beaucoup de bien, lorfqu’on 
le mâche , & qu’on les avale 
feules | ou mêlées avec d’autres 
cordiaux. On peut mâcher des ra- 
cines de tormentille & de zedoai- 

1e, & en prendre dans du {yrop, 
de la conferve ou quelqu’autre 

(a) Diamargaritum eft une Poudre 
cordiale fortfiiante , dont les Perles 
préparées fontlabafe. La dofe eft de- 
puis demi fcrupule jufqw'a deux, 
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liqueur que ce foir,1près les avoir 
réduites en poudre. | 

Le camphre a beaucoup de 

vettu pour guérir & pour préve- 

nir les fiévres pétéchiales. On peut 

en mâcher un ou deux grains 

trois ou quatre fois la femaine, 

à moins qu'on n'ait befoin d’en 

prendre une plus grande quanti- 

té ,ou bien on pourra le mêler 

avec quelqu’autre drogue. 

Par exemple, prenez poudre 

des feuilles de ditame de Créte, 

fantal, citrin, de chaque un fcru- 

pule & demi camphre 2. grains, 

conferve de rofe ou de bourrache 

. ouautre convenable,une fufhfan- 

te quantité pour former un bol 

d’une bonne confiltance. 

Ou prenez racine de zodoai. 

re en poudre un fcrupule, cinq 
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pepins de citron , camphre un 
grain mélez le tout , pour pren- 
dre comme on voudra. 

Si on refpire la fumée de l'ame 
bre jaune, elle fera beaucoup de 
bien. Il a moins de vertu que le 
camphre. On entire cependant 
par la diftilation , une huile qui 
peut être très-faluraire, fi onen 
frotte l'extérieur des narines & 
fi lon en avale dans du bouillon, 
du vin, ou de quelque autre ma- 
hiere, 

Si on prend le fantal tout: 

feu, après l'avoir réduit en pou... 
dre , il produira de très-bons e£_: 
fets. On peut aufli le mêler avec 
d'autres drogues. Comme il ya. 
trois efpéces de fantaux, il faut : 
préférer le citrin dans la fiévre: 
pétéchiale, 
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On a dit dans le feptiéème Cha 
pitre de la feconde Partie, que 
lon pouvoir faire de Peau de 

fantal par le moyen de Finfu- 

fion, & qu’elle étoit utile dans 

plufieurs maladies. J'avertirai 
maintenant que fi on appréhende 

les fiévres pétéchiales, il faut 
ufer de cette eau de tems en 

tems. 

Capucci prétendoit que les 

drogues qui entrent dans la com- 

pofition de la poudre d'Hongrie 

& dans la poudre Alexipharma- 

que, dont nous avons parle ci- 

deflus , comme font les Perles , 

le Bol d’Armenie, la Terre fi- 

gillée , le fpodium , à la place 

duquel on fubitituë lyvoire brü- 

lé, l'os du cœur de cerf, la cor- 

ne de cerf philofophiquement 
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préparée, c’eft-à-dire calcinée à 
la fumée de l’eau bouillante 368 
les coraux, ne fe marient pas 
trop bien avec le faffran , la fleur 
de mufcade, le clou de gérofe , 
le cardamome, le diétame & le 
fantal , & que 
leur mêlange ne convenoit pas à 
tout le monde, C’eft pourquoi 
fi quelques perfonnes trouvent 
que ceux-là puiflent être bons à 
quelque chofe, fans tant d’appa- 
reil, on pourra les ordonner cha- 
Cun en particulier, & fous une 
forme plus fimple. Par exemple, 
On peut ufer de la poudre de 
corne de cerf pour fe garantir 
des fiévres malignes , fur-tout fi 
on a le ventre trop lâche. La : 
dofe eft d’une demi drachme , 
qu'on prendra deux ou trois fois 
la femaine. 

par conféquent $ 
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Capucci en difoit autant de la 

poudre des coraux, de l’yvoire 
brûlé , de la terre figillée , & de 
la nacre de Perles. Cependant fi 
quelqu'un à envie de faire un 
Mélange de toutes ces drogues , 
il pourra en prendre deux feru- 
pules ou une drachme, plufieurs 
fois dans la femaine. 

Ces obfervations qui font cer- 
taines, doivent donner du Cou 
rage aux pauvres & aux Soldats, 
& les empêcher de porter envie 
aux Princes & aux riches , pour 
Lefquels , comme on le voit ; on 
nemploye pas les remédes les 
plus efficaces. 

Si donc le Soldat, veut fuivre 
le confeil de Capucci , il ufera 
exactement des moyens géné. 
taux indiqués dans le premier 
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Chapitre , ;pour conferver {a 

fanté, & des. remédes fimpless 

qui entrent dans la compoftiom 

de la poudre d'Hongrie , ou des 

J'Alexipharmaque, ou bien ill 
mêlera :enfemble les aromäatess 

qui ont le plus d’analogie en 

tr'eux, & s’en fervira ordinaire-- 

ment , comme on l'a dic pluss 

haut. H fe fervira-de même de la 

poudre de nacre de Perles, d'y. 

voire ou de corne de cerf brü-- 

lée, de coraux, & autres fem 

blables, fur-tout fi {on ventre efti 

trop lâche , ou.fi, comme difent: 

les rene pe humeurs aci-- 

des eue be ou bien il mêlérai 

plufieurs de ces drogues enfem 

ble, & il en ufera de tems à ai 
We ce b ans: 

Si l'on juge. que toutes ces: 
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drogues , fans yméler des Pier. 
res précieufes , puiflent fémariet 
enfemble , onles mêlera ; & les 
Soldats reconnoïtront en s’en {er- 
|vant.que la plépaire des Mède. 
cins .& des Princes n'ont po de 
meilleurs rémédes.. 
Si par hazard quelqu'un un a le 

manie de ne vouloir ufer de cés 
drogues | qu'avec l'addition des 
Pierres ni doté 5.) y confens 
volontiers: ;: puifque -je.les or- 
donne nuéiéé moi-même, 4t- 
tendu que comme elles font d’un 
ufage habituel , -on. les: trouve 
fous la-main quand « on en a: bé. 
foin. - 

.… On doit faire’ auf ai 
de cas de la poudrede Savoye, de 
la'poudrerouge del’ Empereur, de 
la poudre cordiale tempérée, de la 



352 L'Art de conferver 
Poudre froide de Pierres précieuu 
fes, de la poudre d’hyacinthn 

de l'Empereur , & des Tabletr 

tes qu'on fait de ces remédess 

On ne doit pas méprifer non 

plus ; mille autres préparatiomi 

en forme d’éleétuaires, de fsy 

rops, d'eaux, ouautres, que lee 

Médecins ordonnent tous les 
‘Jours. | 

Je dois cependant avertir di 
ne point trop faire de fond fur lee 
Pierres précieufes ; car ce remct. 
de , tout précieux qu'il eft, nu 

feroit pas capable de garantir di 

Ja galle, qu'on guérit avec ui 

peu de foufre, qui eftune droi. 
gue d’un esvit prix. Maïs fan 
‘m'arrêter davantage aces choi. 

es pe reviens aux remédes les: 
sil REX 
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plus fimples, & en même-tems 
Les plus efficaces. | 

_ Les Médecins d’Aufbourg qui 
font fort habiles , fe fervent de 

fleur de foufre compofée , dont 
je vais donner la recette, à cau- 
fe de leur fimpliciré & de leur 
bonté. Ils prennent deux onces 
de fleur de foufre, Aloës hépa- 

tique & Myrrhe choifñie , de 
chacune une once, & un fcru- 

_ pule de faffran. On réduit le tout 

en poudre très-fine , dont le ma- 

. lade prend un fcrupule dans le 

tems convenable. ” 

Cette poudre d’ "Aufbourg me 

fait fouvenir de la teinture qui 

fe tire de l’Aloës, de la Myrrhe 

& du faffran , dont j'ai parlé 

dans la troifiéme Partie, Cha- 

pitre III, & qui a beaucotp de 

Gg 
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vertu pour prévenir les fiévress 
pétechiales , & pour ‘éücrir plu-- 
fieurs autres maladies. J'ai auffi 
enfeigné le moyen de tirer unes 
liqueur de ces drogues par les 
moyen de la diftilation , dans la 
FV. Part, Chap. I. 

Ce reméde a du rapport, quantt 
à fa vertu, à l’'élixir de proprié-- 
té de Van Helmond, qui deman-- 
de une longue digefion, qui er 
augmente lénergie. II y mêle: 
l'eau de canelle |, qui a auffit 
beaucoup de vertu. On peut avec: 
ces trois drogués , faire des pi 
Jules, qui font excellentes pour: 
garantir de la fiévre pétechiale.. 
On prend-une once de Myrrhe,, 
deux drachmes d’Aloës hepati:. 
que , une drachme de faffian, & 
on diffout le tout dans autant de: 
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vin qu'il en faut pour pouvoir en 

faire des pilules de la groffeut 

dun pois. On peut en prendre 

une de deux en deux , ou de trois 

en trois, ou de quatre en quatre 

jours. Comme en diftilant léh 

xir de propriété dont nous ayons 

parlé ci-deffus , tout ne monte 

point, en réduifant en poudre 

ce qui refte dans le fond du ma- 

tras , &c le diffolvant dans le vin, 

on peut avoir une quantité de 

pilules qui produifent le même 

effet, & qu’on peur donner aux 

pauvres à très-bon marché. 

. Je dois avertir qu'on peut 

prendre. de la Myzrhe & les 

fleurs de foufre , fans les mêler 

avec aucune autre chofe. J'ai vu 

des fleurs de foufre , que la Na- 

tire avoir elle-même préparées 
Ggij 
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en forte qu'iliétoit pas befoin 

du fecours de l’art pour les avoir. 

Je répéterai ici à propos du fou- 

fre, qu'il eft bon d’en refpirer 
quelquefois la fumée, pendant 
peu de tems, comme je lai dit ;; 

Part. III. Chap. IL. 

Les Médecins anciens & mo- 

dernes font un grand cas des, 

framboifes, dont j'aivu une 

grande quantité en Allemagne: 
Elles ne me paroiflent pourtant 
pas avoir autant de vertu qu'on 

le prétend. Cependant je n’en. 
defapprouve pas l’ufage, Le Sol- 
dat pourra lui-même le-cueillir ; 
& le manger. Ce fruit eft doux: 
& très-agréable |, & approche: 
beaucoup de la fraife.. 

La racine de contrayerve eft 
auf très-efficace ; & elle fair 
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beaucoup de bien lorfqu’on la 
mâche & qu’on l’avale , comme 

je l'ai dit en parlant des racines 
de tormentille & de zédoaire. 

Il y a plufieurs drogues parmi 

celles dont on vient de parler ; 

dont on peut compofer des eaux, 

par le moyen que nous avons 

indiqué ailleurs. 

.: L’ail eft auffi fort bon, de 

quelque façon qu'on le mange, 

Les cètes entieres , avec leurs 

écorces cuites dans l’eau ou dans 

le bouillon , ont la vertu de fai- 

re fuer, & elles facilitent la tranf- 

piration. La même décoction eft 

encore bonne pour plufieurs au 

tres ufages. 
On ne doit point encore blä- 

mer ceux qui: prennent de la 

Thériaque ou du. Mithridate, 
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deux ou trois fois la femaine: 

Il ya des perfonnes que lo 

deur feule du vinaigre fortifie. Il 

facilite la fueur , lorfqu'on ein 

prend quelques gouttes de tem 
entems. Le vinaigre thériacail 

eft forteftimé dans les fiévres 

pétéchiales & malignes ; on préc 
tend même que c’eft un excellemt 

prélervatif contre la pefte. On Ile 

compofe de plufieurs manieress 

La Pharmacopée d’Aufbours 
donne la compofition dun vinaii: 

gre thériacal , dont on peut fik 

fear pour Hé êc pour 
Fextérieur. Si quelqu'un veu 

avoir pour fon ufagé un vinaigrié 
particulier , il fera infufer dam 

deux livres de vinaigre très-fortt, 

une derni once de femences dés 

rhuë, écorce d'orange, de cii- 
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tron, canelle, oirofles, & raci- 
ne de contrayerve , de chacune 
une once, 
Enfin comme il feroit trop dif- 

ficile de faire ufage de tous ces 
remédes , & qu'il n’eft pas avan. 
tageux à tout le monde de s’en 
férvir, parcequ’il y en a de moins 
bons les uns que les autres , on 
n'en ufera pas indifféremment ; 
mais on en choifira trois où qua- 
tre, qu'on croira les plus pro- 
pres à conférver la fanté, On fe 
férvira, dans cette occafion , de 
fon jugement, & de l'expérience 
qu'on aura faite ; ou bien on 
confultera quelque habile Mé- 
decin. Je préférerois pour mon 
ufage, le camphre, le diétame 
de Crete & les poudres que nous 
avons indiquées pour afaifonner 
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les alimens , & les remédes que: 
lon compofe avec le faffran , la: 

Myrrhe & l’Aloës. 

CHAPITR:E V. 

Moyens de fe garantir de la ficvret 
quarte. 

E meilleur de tous les Livress 
que Galien a écrits fur Léa 

Médecine , eft celui qu’il a intii- 

culé de l'Art de guérir, & qu'il 

dédie à Glaucon , Philofophes 
Romain , & Homme Confulairet, 

Il yenfeigne la maniere de gué.- 
rir la fiévre quarte ; & parmi 

plufieurs remédes qu’il indique , 
il prétend que le Diatrium pipes. 

reon, & l’eau dans laquelle on 

fait 
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fait infufer da poivre, la Thé. 
riaque , la moutarde , & quel. 
ques autres drogues, font très. 
utiles à ceux qui en font atta_ 
qués. Il entre dans le Diatrion pi- 
Ptreon , quatre drachmes quinze 
grains des trois efpéces de poi- 
vre , d’anis, thin & gingembre , 
de chaucun un gros. 

. Ces remédes font également 
bons pour guérir la fiévre quar_ 
te ; mais on ne doit pas oublier 
ce que nous avons dit dans le 
premier Chapitre; au fujet des 
remédes généraux qui fervent à 
conferver la fanté. | 

= Suppolfé qu'on ne veuille pas 
mêler ces drogues enfemble, à 

_caufe qu'elles perdent aifémene 
leur force:; lorfqu'elles font ré. 
duires en poudre, à moins qu’on : 

Hh 
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ne Îles conferve dans une bou< 
teille bien bouchée , on pourra: 

porter avec foi des grains entiers 
de poivre ordinaire ,& quelques: 

racines de gingembre , pour.s'enr 

{ervir dans le befoin. 
_On peut avaler le matin vingt 

ou. trente grains de poivre. Ils 
“eflerrent lé ventre. On peut auf. 
fi.en- prendre: autant après le re- 
pas. Le poivre eft bon pour ceux: 
qui ont des renvois aigres, ils 
doivent en prendre la quantité 
prefcrite quatre ou cinq fois la 
femaine. | 

On avalera auffi un petit mor= | 
ceau de gingembre. Il peut être 
d’une grande utilité, de quel: 
que maniere qu'on s’en ferve. Il 
eft bon quelquefois de le Gare 
der dans la bouche jufqu'à ce 

ar 
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qu'il foit: ramolli. On le mà2 
che enfuite , & oh avale la 
falive, Il garantit de’ là fiévre 
quarte , & il raffermit lesi gen 
cives ; un morceau de cétte ra 
cine fufft pour ;plufieurs fois: 
On peut s’en fervir , pique a ce 
qu'elle foit chaoniase à force 
de la mâcher. 

On prépare en Italie, en Alle. 
magne & dans dadcies Pays F4 
graine de moutarde de plufeurs 
manieres. On la mêle fouventavec 
du vin doux qu'on à fair Nr 
elle forme alors, comme ün é! leci 
tuaire qui Kane la digeftion qui 
diguile l'appetit & qui’ garantit 
dés fiévres tierces & quartes. 
-Il'efl'encore bon d'avaler queli: 
ques baïes de lautiér, elles ont? 
Béauconpde vertu pour garantir 

H k ij 
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les inteftins de plufieurs maladiesà 
L'ufage de la myrrhe peut être 
aufli d’une grande utilité , ainf 
que celui d’une infinité de reme- 
dés analogues, dont il n’eft pas 
poffible de parler en détail. 

«C.H_ A P IT R:E: VE 

Moyens de fe garantir de la fiévre 
tierce , © de plufieurs autres fic. 

_vres. 

N grand nombre de Médei. 
cins anciens & modernes, 

ont diftingueles fiévres,fuivantles. 
différens tems du retour de leurs 
accès, en quartes, tierces, & quo- . 
tidiennes ; & ils ont taché d’ac- 
commoder ce qu’ils yremarquent 
à l’hypothefe des quatre élemens: 
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& des quatre humeurs, & ils - 
ont ordonné différens remedes 
pour les ouérir, comme fi elles 
avoient plufieurs caufes qui re- 
viennent plûtôt ou plus tard, & 
qu'elles demandaffent par à 

_quent une méthode différente 
pour leur guérifon, 
Quelques autres Médecins pré- 

tendent que cette opinion fouffte 
de grandes difficultés , & ils de- 
shndeto PRE si exemple 
on n'a pas imaginé la cinquiéme 
humeut , ME de la fiévre qui 
revient te cinquiéme jour , une 
fixiéme pour celle qui revient le 
fixiéme , & une feptiéme pour 
celle qui ne reprend qu au Pie 
de fept jours 

D'autres ont remarqué que 
beaucoup. de fiévres | quoique 

-H h ii 
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différentes par le retour de leurs: 
accès, fe guériffent cependant de: 
la même maniere ;' &;on a vu 

plufieurs fois des fiévres fembla-- 

bles par le retour des accès, &: 

qui n'ont pas ceflé , quoiqu’on yr 

employât les mêmes remédes. 

On ne doit donc pas s'imagi-. 

ner à caufe que les accès des: 
fiévres & de plufeurs autres ma. 
ladies reviennent dans le même: 

tems qu'elles font.de même naz. 

ture , ni qu'élles font différentes: 

quant à leur effence , parce qu'ils 
teviennent dans des tems diffé | 

rens ; de même qu'il ne s'enfuit. 
pas que les fruits doivent avoir : 
des qualités & des-vertus contrai, 
res, parce qu'ils ne meuriflent 
point dans les mêmes mois de 
l'année , ni que ceux qui ont ac: 

e 
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quis leur maturité dans le même 
tems , doivent produire les mê- 
mes effets dans le corps. On voit 
fur le même arbre des figues qui 
meuriflent dans le mois de May, 
& d’autres dans le mois d’Août,& 
qui {ont cependant les mêmes par 
le goût, l'odeur , la couleur auffi- 
bien que par leurs effets. On ne 
remarque pas cependant la même 
chofe dans tous les figuiers. Le 
même chène au contraire-produic 
différentes fortes de fruits qui 
meuriflent en différens tems, & 
qui différent par la couleur , lo 

deur , le goût , la ane & la 
vertu, 

On remarque dans dose ef- 
péces de pruniers qui produifent 

des fruits bons à manger la mé- 
me chofe que dans les chênes. IL 

H h iii) 
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arrive auffi que les maladies pa- 
roiflent fouvent les mêmes dans 
certains fujets, quoiqu’elles diff£- 
rent dans les points les plus effen- 
tiels;& fouvent quoiqu'’ellesfoient 
les mêmes quant à l’effence, elles 
{ont plus ou moins ficheufes , & 
elle demandent une cure diffé. 
rente eu égard à la partie atta- 
quée. Car ce n’eft pas la même 
chofe qu'une glande s’enfle & 
füppure , par exem ple, dans l’ai- 
ne , ou dans le milieu du corps, 
Comme dans le mefentere & 
dans la poitrine. 
Ce n’eft pas ici le lieu d’entrer 

dans un plus grand détail ; mais 
_ pour confirmer que j'ai avancé 
dans le premier Chapitre de cette 
Partie, quil eft plus aifé de ga- 
rantir un homme de maladies $ 
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que de l’en guérir ; je veux ajod- 
ter ici que bien que les tumeurs 
des glandes demandent fouvent 

différens remedes , eu égard à la 

partie où elles font, les mêmes 
remedes cependant ont tous a 

même vertu pour empêcher 
leur gonflement , de forte qu'il 

eft plus difficile de fe tromper 

dans le chuix des préfervatifs, 
que dans les remedes dont on fe 
fert pour guérir une tumeur déja 

formée dans le mefentere,dans la 

poitrine , ou dans le cerveau. 

Je crois qu’il en eft de même 

de toutes les fiévres qui ont des 
périodes réglées ou déréglées , & 

qui commencent par le friffon & 

par divers autres accidens, quoi: 

que leurs accès arrivent dans des 

tems différens ; & je fuis per- 
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fuadé qu'on peut s'en garantir 
par les mêmes remedes & par la 
même méthode. S'il {fe trouve 
quelque Médecin qui nie que l’on 

puifle donner une méthode pour 
fe garantir de la fiévre tierce, je 
confeille au Soldat , fi jamais il 
en eft attaqué, de ne pas recou-- 
rir à un tel homme » quelque ha- 
bile qu'il fe dife, car encore un 
coup il eft plus ‘dificile de re- 

medier à une maladie déja dé 
clarée, que de s’en garantir. 

Les remedes qui peuvent gas 
rantir le Soldat, font ceux que 
les Médecins les We fçavans ap- 
pellent fébrifuges. J'en excepte . 
ceux qui font trop energiques , 
que tout le monde ne doit pas 
employer , & dont je ne parlerai 
point. Je ne rapporterai point ici 
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eeux que j'ai déja indiqués dans 
le Chapitre précédent ; mais j'en 
ajoûterai quelqu’autres qu'on 
trouve ailément partout , & que 
tout le monde peut mettre en 
ufage ; ces remedes font. 
L'Abfyathe dont j'ai parlé plu. 

fieurs fois , à caufe de fon utilité. 
Si on le tient dans les mains & 
qu'on lapplique fur leftomac, 
elle peut non-feulement préve- 
nir , mais déraciner entierement 
beaucoup de fiévres. L’odeur de 
de cette plante produit le même 
effet , & cet ce que j'ai éprouvé 
nombre de fois. 

Galien ordonne fouvent l'Ab- 
fynthe pour les fiévres , & dans 
les fiévres tierces bien caratéri- 
{Ces , après que la maladie eft 
déclarée , il ordonne au mala- 
de d'en avaler tous les jours 
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une ou deux feuilles , il pré- 
tend qu’elle eft un excellent re- 

mede contre les picotemens de 

l'eftomac que la bile caufe. L’hui- 

le qu’on en tire par le moyen de 

linfufion , peut fervir à oindre 
la récion de leftomac, On en 

tire auffi une par le moyen de la 

diftillation. On fait du vin, dela 

conferve , & du fel d’Abfyuthe. 

On peut employer l’auronne aux 
mêmes ufages. 

La rhue , la fauge , le roma- 
rin , le ferpolet , le pouliot , le 
calement , & plufeurs autres 

plantes qu’on trouve dans les 

champs , le diame, fur-tout 
celui de crête, la melifle & les 
graines de genévrier mâchées & 
avalées | préviennent auffi les 
fiévres. le ne parle point de la 
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mafricaire dont lodeur feule 
produit cet effet. La fauge , Le 
{erpolec , le pouliot , & le cale- 
meñt, ont la même vertu. On 
doit plûtôt fe fier à ces médica- 
mens en fuivant un régime de 
vivre bien réglé, qu'aux remedes 
purgatifs, &aux différens moyens 
dont on fe fert pour tirer du 
fans. ; 

CH A PITRE ,VIL 

“Moyens de fe garantir de l'iflere 
és on jauriffe. 

P Lufieurs perfonnes dans les 
L Camps font fujetres à la 

jaunifle : fi on veut fe garantir de 
cette maladie, outre les remedes 
généraux que nous avons indi. 
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qués dans le Chapitre. Il eft box! 
quelquefois de tenir la tère baif:. 

fée, & de fe pañler les doigts ou 
une plume dans le gozier pour: 
s'exciter à vomir , quand mème: 

on fçauroit ne pouvoir y réuffir;; 

car l'effort qu’on fait caufe tou. 

jours quelque mouvement dans: 

le foye & dans la véficule dui 

fiel, ce qui garantit de la jaunifle, 

fi l'on vient enfin à bout de vo. 

mir, on rend de la bile toute: 
pure. Il eft bon de manger fou: 

vent-de la chicorée & de boire: de: 

l'eau de chiendent. Tous les re 

medes qui peuvent corriger la. 

bile., la divifer & la rendre plus: 

ébulante: {ont fort bons & pat 

mi ceux-ci l’auronne , l'abfynthe: 

fa grande centaurée font fort efti-. 

més. On fait aufli beaucoup dé: 
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cas de la Rhubarbe, non point 
parce qu'elle purge &. qu'elle 
évacue la bile, mais parce qu'elle 
la corrige. Elle peur garantir de 
lyétere , fi on en mâche une de- 
mi dragme & qu’on avale enfüite 
le falive. On jette auffi un {rw 
pule de Rhubarbe en poudre dans 
une livre d’eau de chicorée ou de 
chiendent , & lon ufe de cette 
eau , lorfqu’on à {oif & dans les 
fépas. On peut auffi en boire avec 
du vin. On {e garantit encore de 
Fyétereen faifant fondre dans 
quatre onces de lait chaud , un. 
{crupule de favon de Venile & 
une derni once de fucre, & pre 
nant cette boiflon à jeun.une fois 
le mois. Île vin,le vinaigre, & læ 
teinture d’acier ont beaucoup de 
vertu Contre cette maladie. Les 
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baies de lierre ont auffi la même 

vertu, lorfqu’on en avale. Je ne 

parle point de la poudre de vers 
de terre, ni de celle de cloportes, 

ni de plufieurs autres remedes 

dont on fait ufage dans la Méde- 
cine. 

CHAPITRE VIIL 

Moyens de conférver l'appétit, &° 
© de faciliter la digefhion. 

Uélques perfonnes riront 

peut-être en lifant le titre: 

de ce Chapitre, parce que lap- 

petit ne leur a jamais manqué à 

PArmée, & qu'ils n'ont jamais 

eu d'indigeftion ,au-lieu qu'ils : 

ontfouvent manqué de pain dang 

le rems qu'ils avoient bon appe-. 
tite | 
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tit. Il eft arrivé à d’autres tout le 
contraire ; car par la füurabon: 
dance d’alimens & de boiflons, 
ou par la mauvaife qualité : de 
l'une & de l’autre , ou enfin par 
la foibleffe de lee eftomac , & 
des liqueurs qui fervent à la ue 
geftion ; ils ont eu du dégoût pour 
ces alimens , où ils ji ont mal 
FEU ( 

_ Tout ce où entre la graine de 
A oNEraE convient à ces fortes dé 
perfonnes ; nous en avons parlé 
ci-deflus dans le Chapitre c où nous 
avons.traité des MOyEns de gué 
ir la fiévre quarte, : dbcéti io 
-- Le creflon de fontaine eft auf 
très-bon pour faciliter Ja digef_ 
tion. Il y à encore à Vienne & 
dans plufeuts autres endroits de 
l'Allemagne une grande quan- 

Ii 
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tité de ces racines que les habi 

tans appellent Creer, & qui font 

fort bonnes pour aiguiler l'appes 

tit, & pour faciliter la digeltion 

des alimens les plus indigeftes, Il 

y a des perfonnes qui croyent 

que ces. racines font celles du, 

Raifort fauvage , il paroït du: 

moins par la defcription que Mart=: 

thiole fait de cette plante.quelis} 

reffemble à celle d'Allemagne ,, 
dont nous venons de parler. Maisi 

files racines que l’on vend,a Viena- 

ne & qu'on appelle Creen, font: 

celles du Raifort fiuvage. il eff; 
fûr que celui du voifinage de Roi 

me eft différent de celui d’Alle-- 

magne , ce dernier eft plus pins 

quant que l’autre. Les racines dim 

Raifort de Rome.fonr courtes:j, 

mais.celles duGreen d’Allemagrié: 
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font affez longues. Outre cela 
Pacreté de celui d'Allemagne ef 
en quelque forte femblable à 
celle que nous trouvons dans 

quelques efpéces de creflon. Les 
Allemands appellent le creflon 

Kref& , & Muller met au rang 

des Raïforts fauvages une forte 
de creflon. Toutes ces différen- 
tes racines perdent beaucoup de 
leurs forces dans la coction. | 
On doit s’en fervir lorqu’elles 

{ont fraîches , eu après les avoir 

fait fécher à l'ombre. Quand on 
voudra s’en fervir , on les cou- 

pera en petits morceaux qu'on 

mangera avec de la viande ou 

avec du pain.Les racines du Créez 

peuvent être aufli d’un grand fe- 
cours à ceux qui n'ont que du 
pain, qui eft crès-fouvent mauvais. 

lii 
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Lorfqu'on mange de ces racines 

rien n’empêche qu'on ne. puifle 

auffi manger un morceau de 

pain trempé dans du vinaigre 

très-fort. Ces racines garanti{- 

fent du forbut &,de toutes les 

maladies qui ont quelque rap- 

port avec lui , ou qui dépendent 

des mêmes caufes. Elles écar_ 

tent les fiévres tierces & quar- 
tes. Nous pouvons ajoüter ici 
au rang des ftomachiques le:bau- 

me frifé , la menthe romaine, 

qui font fort bonnes pour con- 

ferver l'appetit , & pour faciliter: 
la digeftion. 

SUR 

| 

| 
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DC H ADI IURE Lx, 

Moyens de fe garantir de l'enfiñre 
dn ventre & des obfiruétions. 

“ eft difficile que celui qui 
évitera toute forte d’excès, & 

qi cbfervera ce que nous avons 

enfeigné dans le premier Chapi- 
tre de cette partie , , aye jamais 
le ventre enflé ni desobftructions 

dans les inteftins , fur-tout s’il a 

foin de ne point er d’eau mal 
faine. .On garantira aufli de 
ces maladies F on boit quelque 

fois-dans-la femaine de l'eau de. 

faffafras, à la place d’eau ordinai- 
re, ou fi on met dans cette der- 
niere quelques gouttes d’eau-de- 

vie, L'ufage fréquent du Raifort 
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de jardin ou fauvage, de mé, 
me que celui du crefflon & des: 
racines appellées Creen , empê-. 
chent aufli cette maladie. On la: 

préviendra de même fi on fe fert: 
d'Abfynthe & de vin, dans le-. 
quel on a fait infufer un morceau! 

d'acier ou de fer. 

Code PSE 

Moyens de fe garantir de la toux. 

E Soldat eft aufli très-fou…. 

«#7 vent attaqué de la toux ,, 
parce ‘qu'il fe nourrit d’alimens: 
cruds ou froids, ou parce qu'ill 
eft fouvent obligé de pañler du: 

chaud au froid & du froid au 

chaud. Celui qui veut êtreexempt: 

de cette maladie doit faire atten. 
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tion à ce que nous venons de 

_ dire, auffi-bien qu'aux remedes 
généraux que nous avons indi- 
qués dans le premier Chapitre, 
Ë aura encore foin de mâcher de 
tems en tems, & d’avaler plu- 
fieurs grains dents, ou bien 
après Favois réduit en poudre, 
il en prendra dans un œuf à la 
coque. Il peut auffi prendre du 
maftic en poudre comme nous 
venoïs de le dire. Il peut ehcore 
avaler une pilule compofce de. 
thérebenthine , des racines d’I- 
rioc & de ésiile mile en poudre 
& du fucre. On compofe aufli 
avec une égale quantité de miel , 
de fucre & de beurre frais mêlés 
enfemble, & que l’on fait cuire 
a feu lent, un remede excellent 
pour empécher la toux , en s’en 
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fervant de tems en tems, On doit 

avoir foin de le remuer lorfqu’il 

eft fur le feu. On fera encore 

bien de mâcher ou d’avaler quel- 

ques petits morceaux de racine 

d'aunée , d'ufer de tifane de re- 

oliffe , de raifins fecs , & d’infu- 

fion de petits morceaux de raci- 

ne d’aunée. La marjolaine, l'hy- 
fope , le pas d’âne , cuits dans 

le beurre avec des œufs, peut: 

être d’une grande utilité. Il y a: 

plufieurs autres remédes, dont 

on peut fe fervir en pareil cas, 

CHAPITRE 
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CHAPITRE XL 

Moyens d'empêcher le mal de tête. 

C E Lu 1 qui fera ufage des 
remédes généraux que nous 

avons enfeigné dans le Chapitre 
premier de cette Partie, qui au- 

ra foin de tenir fa tête propre, 

&. qui en facilitera la tranfpira- 
tion par des leoeres fri&ions s 
qui aura foin de tenir dans fes 

mains & de fentir fouvent de la 

fuge , du pouliot, de la marjo- 

laine , du calement, fecs plûtôe 
que vers, aura difhcilement mal 
à la tête. Il évicera aufli cette in- 

commodité , s’il fe met fouvent 

dans le nez des feuilles de fau 

K &k 
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ge, de bétoine , de marjolaine : 

& sil refpire l'air à travers _ 

ces feuilles ; s’il fent du cam- 

phre, & qu ’ilen mange un ou 

deux grains; s’il fe Fo le vi= 

fage , les yeux fermés , avec de 

l'efprit-de-vin, dans lequel il au- 

ra fait infufer des feuilles de ro- 

marin , & s’il refpire l'air à tra 

vers fes mains, après les avoir 

humectées de cette liqueur. 

CHAPITRE XII 

Moyens de prévenir les douleurs 

aux articulations. 

Lusieurs de ceux qui 

font revenus du Camp de 

Bude, fe fonc plaints de dou- 
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leurs vagues qu'ils reffentoiene 
dans les articulations, fans qu’il 
parût aucune tumeur. J'ai donc 
jugé à propos d’ajoûter encore 
quelque chofe là-deflus pour leur 
faire plaifir. 

Ils doivent s’abftenir de tous: 
les acides, & de tout ce qui s’ai-: 
grit Ar pire Ceux qui. ne peu. 
vent pas abfolument s’en pafler: 
doiventen prendre le moinsqu'ils. 
peuvent. Hs uferont fréquem… 
ment des remédes que les Méde. 
cins appellent abforbans des aci. 

des, tels que font les yeux & les 
écailles d’écrévices defféchés &e:. 
réduits en poudre , la poudre de 
corne de cerf & autres fembla_ 
bles. Les fpiritueufes, les aro- 
matiques huileux , le ferpoler , 
le calament , la canelle, & le 

| | KK ij 
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mufcade , leur conviennent très 

fort. S'ils font accoûtumés au 

vin , ils peuvent en faire ufage, 

pour vü qu'ils s’abftiennent d'en 

trop boire, & qu'ils fe privent 

de ces fortes de vins qui s’aigrif- 

{ent aifément dans l’eftomac, ou 

bien ils boiront de la biere. S'ils 

ne font point accoutumés au vin, 

ils peuvent fe fervir d'eau de pin, 

ou de lentifque , ou bien ils boi- 

ront de l’eau de maftic q uon 

prépare en faifant infufer des 

grains de maftic dans de leau.. 

Ils peuvent auffi avaler des grains; 

de maftic ou d’encens. Ils man-! 

geront des raiforts domeftiques: 

&c fauvages avec du pain. Le per. 

fil & le cerfeuil leur conviennent. 

Ils mettront fur les parties quii 

paroïtront menacées de ces dou 
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leurs une compreffe d’eau-de-vié 
dans laquelle on aura fait infufer 
des grains de maftic ou des grai- 

nes de laurier pendant quelque 

tems. Il eft bon d’ajoûter en fa- 
veur de ceux qui font déja atta- 

qués de ce mal, qu'ils doivent 

avoir foin d’entretenir la chaleur 

de la partie affligée en la cou- 

vrant d’une étoffe de laine d’une 

épaifleur raifonnable. Si on ré- 

pand fur cette étoffe quelque 
peu de térebenthine où de poix 

mole , ce n’en fera que mieux. 

‘Je dis peu ; car une trop grande 

quantité de ces drogues les ren- 

droit incommodes & même nui- 

fibles, 

P x 
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CHAPIFRE" XTIE 

Des manvailes difpofitions de la 
bouche &' de la langue. 

N appercçoit fouvent dans 
la bouche & fur la langue 

de ceux qui font menacés d’une 

maladie inftante des fignes qui 
Jannoncent. Quelques-uns ont 
la bouche & la langue trop f- 
che, quoique la couleur en foit 
bonne; d’autres ont dans la bou- | 
che quelque chofe de limofieux , 

& de vifqueux , & leur falive eft 

moins coulante ; d’autres n’ont 
point la langue douce comme les 
hommes & les chiens l’ont ordi 
nairement,mais elle eft rude com- 
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me celles des chats; quelques-uns 
Pont blanchâtre, d’autres jaunà- 
tre, & quelques-uns ont la vor 

ge & la langue couverte d’une 
croute noire , & de couleur de 

fuie. Il y en a qui crachent plus 

fouvent & plus abondamment 

qu'il ne faut; & ceux-ci font 

ordinairement attaqués de la fie 

vre tierce, quarte & autres feim- 

blables. 
Si tous ceux dont nous venons 

de parler n’ont beaucoup d’at: 

tention , & s'ils n’ont pas plus 

foin de leur fanté qu’aupara- 

vant , ils doivent s'attendre à 

êtré attaqués de maladies dan- 

gereufes. Ils examineront doné 

fcrupuleufement en quoi ils ont 

manqué , & le dérangement qui 

eft arrivé dans leur corps. Ils 

K K ilij 
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verront s'ils ont bu de l’eau ma] 
faine, ou s’ils ont ufé d’une nour_- 
riture étrangere à la nature de 
l’homme, s'ils ont été expolés 
au brouillard & au ferein , s'ils 
ont eu le ventre trop lâche ou 
trop libre, & s’ils ont perdu lap- 
petit. Ils remédieront à tous ces 
accidens par les moyens que nous 
avons indiqués ci-devant. 

Ceux qui ont lalangue trop fe- 

che, & qui crachent moins qu'à 
D ol prendront deux ou 
trois fois je femaine trois ou qua- 
tre grains de criftal minéral 
C eft-dire , qu'ils mettront trois 
ou quatre grains de ce {el dans 
la bouche, ils remueront la lan2 
gue de côté & d’autre , & ils ava- 
leront leur falive, ou bien ils 
mettront une demi dragme de 
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ce fel dans une demie mefure 

d’eau qu'ils partageront à plu- 
fieurs fois. Ils méleront auffi, s'ils 

veulent , la même quantité de {el 

dans du fyrop de mures ou de 

framboifes , ou autre de même 
nature , & en prendront quel- 

que peu de tems en tems. Ce 

fel de même que le fel ammo- 

niac eft bon de quelque maniere 
qu'on l'employe. 

Ils mettront aufli quelque peu 
d’alun dans la bouche pour exci- 

ter la falive,& pour remettre plu- 
fieurs organes de la bouche en 

bon état. Ils fe la rinceront fou- 

vent avec de l'eau & du vin. 

Ceux qui l'ont amere peuvent y 

mettre du vinaigre , ce qui eft un 

moyen propre en même-tems à 

férablir la bouche & le sofier.On 
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pourra encore quelquefois fe fera 

vir d’eau dans laquelle onaura mis 

de l’eau de vie de vin ou de biere. 

Ils mangeront aufli des noix 

encore vertes cuites avec leurs: 

écorces dans Peau & puis con. 

fites avec du miel ou du fucre.. 

En effet lorfque la falive ef: 

trop épaifle , on doit craindre: 
qu'il n'arrive des obftru@ions ., 

& des inflammations dans quele. 

que partie du cotps. Il peut auffi. 

{e former plufeurs autres efpé.. 

ces d’abcès qu'on peut prévenir: 
par lufage des noix confires., 

On trouve chez les Apoti-: 

caires les robes de noix, d’hyeble,. 

& de fureau , qui guériflent plu. 
fieurs maladies de la bouche, &: 
qui rendent la falive plus cou. 

lante. Les fleurs de fureau, lor£. 
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qu'elles font fraîches mêlées dans 
des aumelettes , font excellen- 
tes. | 

Quant à ceux qui ont la falive 
trop abondante , & trop cou- 
Jante ,ils doivent boire moins 
fouvent , ufer d'aromates , & 
avaler quelquefois des grains de 
poivre, comme nous l'avons dit, 
lorfque nous avons parlé de la 
fiévre quarte , & des moyens de 

s'en garantir, 

FIN. 



APPROBATION. 

’Ai lü par Ordre de Monfeigneur le 
J Chancelier un Manufcrit , qui a 
pour titre l’Art de conferver la fanté 
des Soldats dans les Camps. Cet Ou- 
vrage univerfellement himé dans fa 

. langue originale , reçoit un nouveau 
mérite des circonftances dans lefquel- 
les on le préfente, & l’impreffion , à 
mmon avis ; n’en peut-être que fort 
utile aux Militaires , & à ceux qui par 
état font chargés de veiller à leur con- 
fervation. Fait à Paris le 14. Novent- 
bre 1743. 

BRUHIER. 



PRIVILEGE DU ROÏI 

L OUIS, par la grace de Dieu 
Roy de France & de Navarre : à 

nos amez & féaux Confeillers les 
Gens tenans nos Cours de Parlement, 
Maitres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel, Grand Confeil, Preyét 
de Paris , Baïllifs, Sénéchaux s leurs 
Lieutenans Civils, & autres nos Jufti- 
ciers qu’il appartiendra > SALUT: 
Notre bien amé ANroINEe-CrAunE 
BriassoN , Libraire, ancien Adjoint 
de fa Communauté , Nous a fait ex- 
pofer , quil defireroit faire imprimer 
& donner au Publicun manufcrit qui 
a pour titre : L’Art de conferver La 
Santé des Soldats dans les Camps , ou 
la Médecine militaire, s'il nous plai- 
foit de lui accorder nos Lettres. de 
privilege pour ce néceflaires: À ces 
caufes , voulant favorablement tra;- 
ter l’Expofant , Nous lui avons per= 
mis & permettons par ces préfentes 
de faire imprimer l’Ouvrage ci-deflus 
en un ou plufieurs volumes, & autane 
de fois que bon lui femblera , & de 
le vendre, faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume ; pendant Le 



tems de neuf années confécutives, à 

compter du jour de la date defdites 

Préfentes : Faifons défenfes à toutes 
fortes de perfonnes de’ quelque qua- 

lité & condition qu’elles foient, d’en 

introduire d’impreflion étrangerce dans 
aucun lieu-de notre obéiflance ;, com 

me aufli à tous Libraires, Lmpri- 
meurs, d'imprimer, faireimprimer, 

vendre, faire vendre, ni contrefaire 

ledit Ouvrage, ni d'en faire aucun 
extrait, fous quelque prétexte que ce 

foit , d'augmentation , correction , 

chaagemens ou autres, fans la per- 

miffion exprefle & par écrit dudit Ex- 
pofant, ou de ceux qui auront droit 
de lui, à peine de confifcation des 

exemplaires contrefaits , & de trois 
mille livres d'amende contre chacur 

des contrevenans , dont un tiers à 

Nous. un tiers àl Hôtel-Dieu de Pa 

ris, & l’autretiers audit. Expofant, 
ou à ceux qui auront droit de lui, & 

de tous dépens, dommages, & inte= 

rêts: À la charge que ces Préfentes 
feront enregiftrées tout au long fur le: . 

Regiftre de la Communauté des Li- 

braires & Imprimeursde Paris, dans 
trois mois de la date d’icelles ; que: 

L'impreffion dudit Ouvrage fera faite: 



dans ñotre Royaume & non ailleurs; 
en bon papier & beaux caracteres , 
conformément à la feuille imprimée 
attachée fous le contre-fcel des Pré 
fentes : que l’Impétrant fe conforme. 
ra en tout aux Reglemens de fa Li 
brairie, & notamment à celui du ro: 
Avrilt72$. & qu'avant que de l'exa 
pofer en vente le Manufcrit qui aura 
fervi de copie à l’impreffion dudit Ous 
Vrage fera remis dans le même état 
où lPApprobation y aura été donnée 
ès mains de notre très-cher & feal 
Chevalier Le Sieur Dagueffeau, Chan- 
celier de France , Commandeur de 
nos Ordres , & qu'il en fra enfuite 
remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique , un dans celle 
denotre Château du Louvre, & un 
dans celle de notredit très-cher & féal 
Chevalier Le fieur Daguefleau, Chan- 
celier de France, le tout à peine de 
nullité des Préfentes. Du contenw 
defquelles vous mandons & enjoi- 
gnons de faire jouir ledit Expofant ; 
ou fes ayans caufes, pleinement & 
paifblement, fans fouffrir qu’il leur 
foit fait aucun trouble ou empêche 
ment. Voulons que la copie defdites 
Préfentes , qui fera impriméetout au 
longau commencement ou. à la fin 



Audit Ouvrage , foit tenué pour dûez: 

ment fignifiée , & qu'aux copies colla-: 

tionnées par l’un de nos amés & faux: 

Confeillers & Sécrétaires , foi foit a-- 

joutée comme 1 l'Original : Com-- 

mardons au premier notre Huiflier oui 

Sergent fur ce requis » de faire pourr 

l'exécution d’icelles rous Aétes requiss 

& néceflaires, fans demander autre: 

permifion, & nonobftant Clameur der 

Haro, Charte Normande, & Lettress 

à ce contraires : CA nr tel eft notrec 

plaifir. DONNE à Paris , le trente-- 

uniéme jour du mois de Janvier, l’am 

de grace mil fept cent quarante-quas- 

tre , & de notre Régne le vingt-neus- 

yiéme. Par le Roien {on Confeil. 

SAINSO NN. 

_ Regiftré fur le Regiftre XI. de les 

Chambre Réÿale @ Syndicale des Li 

braires & Imprimeurs de Paris ; N£\, 

224. fol, 218. ‘conformément aux ani 

ciens Réglemens , confirmez par celui 

du 28. Février. 1723. A Parss, ce 144 

Février 1744. 

Signé SAUGRAIN , Syndici 

ee ————— 
1 

‘De imprimerie de GisSE vs, 














